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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MoNDE ILLUSTRÉ réserve à ses lveteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de cireu-
lation.
Tous les mois, il fait la distribution gra-

truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 56 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants : S2, 83, 84, 85, S10, 815, 825 et $50.
Nous constituons par lia, comme les zéla-

teurs du MoNDE ILLUSTRE, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chanees tous sont mis sue
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-

cide entr'eux.
Le tirage se fait le ler samedi de chaque

mois, par trois personnes choisies par l'us-
semblée,
Aucune prime ne sera payée après les 30

jours qui suivront chaque tirage.

NOS PRIMES
 

LE CENT sUIXANTE-ONSIÈME TIRAGE

Le cent suixante-onzième tirage des primes men-

suelles du MonbE ILLUSTRÉ (nuniéros datés du mois

d’AOUT), aura lieu samedi, 3 SEPTEMBRE, a deux

heures de l'après-midi, dans nus bureaux, 42, Place

Jacques-Cartier.
Le public est instamment prié d'y assister.
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Nous avons cu la bonne fortune ces jours-ci de

voir en nus bureaux les deux Français dont tout

Montréal s’est occupé cette semaine : M. Antoine

Lassus, de la maison Hachette et Cie, à Paris ; et M.

Brouard, journaliste de Paris également.

M. Antoine Lassus est un voyageur émérite : c'est

un érudit et un homme de grande distinction. Il arri-

vait du Japon. Son voyage vst plutôt un voyage

d'études, devant servir à étendre le corcle d'opérations

de lu Maison Hachette et Cie, connue déjà dans toutes

les partics du monde. Les bonnes relations existant
entre Ly Mosne ILLusTRÉ et la Maison Hachetto ne
pourront que gagner à la suite de nos cutreticus,

M. Brouard, marcheur (nfatigable, à fait lo pari de

se renidro au Klondyke et d'en revenir à pied, gagnant

en route, par son pinceau où par ses écrits, de quoi

subsister jusqu'à sa rentrée en France.

La semaine prochaine, nous nuvous les photogr

phies de ces deux messieurs : nous parlerous de chacun

plus au long.

Voici los vacances fines. les jeunes ous et lus

jeunes personnes vont réintégrer colièges et penxion-

UALS,
Avant les vacances, Hous avions prié nos jeunes

d'être prudents, de ne point s'exposer sur le fleuve,

les rivicres où les lacs ; nous leur nvous dit les

angoisses «le leurs bons parents connaissant In témérité,

la folle impeudence de In jeunesse : hélas ! ces nvix

dictés par l'affection n'ont servi de rien ! Le deuil

s'est abattu sur bien des Eumilles, les accidents ont été

plutôt plus nombreux durant ces vacances que durant

celles des années précédentes.
Au moment des vacances, ce serait un devoir pour

tous les jouruaux, surtout les quoditiens, de répéterle

cui d'alarme.

I\ reste à In jeunesse un autre devoir tres impérieux -

c'est de penser aux morts et de les recommander à la

divine Méséricorde,

Un confrère quoditien nous à reproché, assez vive-

ment, d'avoir douné, dans notre ouméro 74 daté du 2

juillet courant, une pave empruntée i un livre écrit

par un vrai canadien, M. l'abbé Victor-A. Huard, le

digne supérieur du séminaire de Chicoutimi, mais de

n'avoir pus dit où nous avions pris cette page.

Nous avouons huwblement notre... crime, nis

invoquons les circonstances atténuantes (éternuantes,

écrivait Calino). Un feuillet, resté sur un bureau

quelconque. portait toutes les indications’ voulues.

J'ose imp""rer le pardon de l'auteur, et suis sûr qu'il

tue l'accordera.
Cette page a été empruntée à son superbe livre

Labrador et Anticosti, en vente chez lui-méine et dans

toutes les librairies de la province.
Ce livre à valu à l'auteur des comptes-rendus extré-

nement élogieux, même de grands savants de France.

J'ai même eu un doux momont de plaisir enlisant

un de ces comptes-rendus : le savant auteur ne m'en
voudra pas de dire ce qui motiva cette intime jouis-

sance.
Un lettrd, oh ! mais un bon, un tin, un bieu érudit

ce n'est pas peu'dire — avait fait éloge sur éloge.

Ce Canadien, en somme, écrivait le français bien

mieux qu'un. sevrage, ot certes, Aussi bien qu'un

Français de France.

Fort bien jusque-là.

Mais n'est-il pas vrai que in ceudu venrnum à
Vous voyez, chers lecteurs, qu'on sait même quelques

mots de latin, sur les bords incultes du sauvage Saint-

Laurent!
Oyez, à présent :
* Il y à bien une profusion d'évêques, de premières

communions, de confirmations : à Paris, nous ne

sommes pas habitués à cela. Mais en souiue, c'est un

beau livre, bien fait, nécessaire absolument à ceux qui

veulent connaitre le Canada.”

Je vous cite le sens de cette fin de compte-rendu,

n'ayant pas l'original (au propre ni au figuré) sous la

main,
Fasse le ciel que notre admiration pour l'auteur de

ce livre superbe, écrit avec tant de verve et en un

stylo si agréable, répare le tort causé par l’omission
de son nom en notre article du 2 juillet: lui fasse

vendre une quantité énorme de ce livre que toute

famille canadienne devrait posséder ; et ne soit point

travestie au point d'être dénommée, quelque part ou

ailleurs, admiration mutuelle | Vous avouerez aves
nous, chers lecteurs, qu'une admiration mutuelle sa-
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chant parler franc, vaux souci du plaire ou déplaire,

c'est un vrai comble !

Qu'unle comble !

La Posto w'u apporté, de Paris, un charman:

volume, papier de luxe, impression superbe, illustre

tions de maître.

Le titre de ce gracieux écrin, c'est :
Pimoden.

Le pocte qui veut bien se souvenir de moi et m'en

voyer son beau livre--un de mes plus précieux

gouvonirs —, c'est cclui-là même que sa noble et saint.

Les Sounets d

mère, apprenant la meet de son vaillant époux, élevar
vers le ciel eu lut disant ** Tor aussi, mon fils, ti.

seras soldat du Pape !
11 avait deux ans à cette époque, notre écrivain,

distingué, l'actuel marquis de limodan, due de Rar

court.

H y n deux manières du combattre pour le Pape : pras
l'épée, par ln plume. Le fils de notre bien-aimé gia.

al n'a pu offrir son bias, son sang au Pontife

Rome. IH lui donne sou intelligence. La plume pe

vaincre l'épév : c'est sn supériorité,
Je ne puis mieux faire, en remerciant da fond

mon âme mon noble coufrere, que de reproduire

un de ses sonnets :

LA CATHÉDILALE

Vers le ciel d'un bieu gris, dans le vol des autour
Jetunit à la frontière une voix sépulerale,
Dénudée, itninense et sombre, ta Cathédrale
Leve convme deux bras vizanitesques ses tours.

Elle est triste et glacée ; et veuve pour toujours,
Belle encore, gardant sa couronne tourale,
Nous le vent éternel qui l'enlace eu spirale,
La vieille éclise sonve à ses vicilles amours

Nulle n'était susst noble de Rottus à Spiro :
Elle avait des predars, eomtes, princes de emp,
Pritnats se couronnant par la grace de Dieu.

Elle avait des soldats saivaut ses archiprètres,
Des prévôts de bataille . Et, seul dans le sant :-
Mon pied s'arrête au sol ou dorment mes anectre

 

Voila une des perles de l'ecrin : Les Some tdi

mouton.

Cette gracieuse poésie mroutre que M. le marqu

l'imodan aîtie seu Dieu, ses parents, sa patrie,

montinents de pierre disant la foi, le déveuen at +

uos ancûtres, Pour ètre pocte, il faut avoir du +
" ,et vous voyez qu'il eu à‘

Ady

Rivard, avoeat, professeur acrégé d'élocution

Faculté des Artscle l’Université Laval de Québec, 1

a fait la gracieuseté de nous adresser un joli velu.

intitulé : L'eort de dive,

Nous ne pourrions mieux en donner une dee. qu

Un de nos savauts collaborateurs, M.

publiant ces quelques lignes de l'auteur lui ten

Nous ne prétendons pas introduire un nom
systeme. Des ouvrages que nous avons eu l'oceux.
d'étudier, nous avous extrait des éléments, une th
généralement acceptée par tous ceux qui en ont «
et qui font autorité. Nous avons soigneusens
recueilli ces règles énoncées ça et la par les auteur-
consacrées par l'expérience ; vous les avons réunies
groupées dans l'ordre qui leur appartient, et ap.
avoir nclé a cette synthèse quelques observati
personnelles, nous nous sommes efforré de rendu
par des exemples, ** l'Art de dire ” aussi pratique 4
possible.

Ou le voit, c'est at ouvrage précieux pour ceux q-

veulent se consacrer à la diction la meilleure, à lets

quence eu sa forme pratique,

M, Rivard collaborait au Mosue Lestr sous li

nom de Denis Ruthban.

Il parait que je ine suis bien trompé en attribuant

mon excellent wi, Jean des Erables, les paroles qu
je lui prête au sujet de la prohibition, daus notr
numéro 746 du 20 août dernier : c'est le journal Lo

Métropole, d'Anvers. qui uw dit cela. Nous rectition-
avec le plus grand plaisir.

a
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La paix ost faite, c'est un bonheur : est-ce la guerre

-énérale qui en sortira 1... Nous le verrons peut-être

plus tôt que nous ne le ponsous.

L'une des dernières opérations, dans les ouvirons

les plus rapprochés de notre pays, à été le siège de

Santiago.

Les négociations pour la reddition de la ville ont

été très lalorieuxes, parce que los commissaires espa-

nols tounient à co ue les termes de la capitulation

fussent conçus de ls manière lu moins humiliante que
possible, et que l'honneur de la garnison fût ménagé
« plus posssible. Voici les principales conditions de

un capitulation :

‘Toutes les troupes et tout le matériel de guerre se

-reuvant sur le territoire visé par la capitulation sont

supris dans les termes de cette convention. Le gou-

vrnement américain s'engage à transporter en Ks.
saute, dans le ‘plus bref délai possible, les troupes

« <pagnoles.

Les officiers conmervoront leurs armes ; lus sous-

Aliciers et soldats congerveront les objets lour appar-

onant personnellement.
Le commandant espagnol est autorisé à emporter

les archives militaires.

Les volontaires mobilisés et guerilleros pourront

rester à Cuba, libres aur parole.

Les troupes espagnoles, 24440 hommes, quitteront

Santiago avec les honneurs de la guerre ; elle dépose-

rout leurs armes à la disposition des Américaine : mais

Les comnrissaires américains domanderont àleur gouver-

nement de vouloir bien en autoriser In * estitution.

Suivant l'Ecentig Journal, les nes de la capitu-

Dion conportent les point suivai. >.

Los réfugiés resteront. La garnison d'Ilolguin, forte

de 10,000) hones, ne sera pas rendue. Les défeuses

de Santiago devront étre transmises aux Américains

cu bon état.

Les - Américains auront le droit de se servir du

Chemin de fer de Juragua. Les Espagnols pourront

prendre dans les églises les objets relisieux transpor-

tables,

Les Espagnols devront <ider les Américains a enlever
“5 nîtes sous-marines du port.

La garnison espaguole, sous les ordres du général
l'orral, à quitté les tranchées et s'est rendue dans les

Chaque régiment espagnol a

En même temps, le drapeau

unes américaines.

déposé ses ares.

spaguol à été remplacé pur le drapeau américain.

KodiLLLE

UT
——>.<<

L'ENFANT A L'HIRONDELLE

Seine a te voir, douce hirondelle,

rend vient le souffle du printemps.
Caresser du boul de ton aie
La tendre feuille de nos champs.

d'aime à te voir de ma fenêtre
Cueillir lee mousse des vieux toits,
Puis te cacher et reparaître
Sous le fenillage de nus bois.

Same l'avcent de ton rang.
Et ton essor capricieux,
Lorsque tu quittes le bocage
Pour te balancer dans lex ‘ieux,

Jaime lu course aventureuse

Sur onde gus rode en son cours
Ainsi mon dime wn peu réveuse
Se berve à la fleur des beauxjours.

Je parle et tu ne peux entendre
Ce que mon cœur dicte pour toi…
Viens, tu me saurus mieux comprendre,

Oh! oni, viens de ton nid vers mui !

Fiens sur ton aile, visean volage,
Toi qui connais tant de secrets ;
Viens me purler ton doux langage
Qui pour mou Âme est plein d'attraits.

Lovis-Jox, Dovem

Lanoraie, juillet 1898.

LE MONDE ILLUSTRÉ

AU BORD DE LA MER

Qu'y a-til de plus bonu que la muet, du plus inajus-
tueux, de plus grandiose ¢
Mo voici du nouveau sur nes rives et j'éprouve, à sn

contemplation, une iinpression toujours nouvelle, tou-
Joura profonde.

Quel que aoit l'aspect soux lequel elle nous appa-
raisse, 1a tuer exerce xUr nox sons, RUrNotre esprit, Une
séduction irrésistible. Tantôt, sous un crel pur, l'onde
limpide et bleue nous enchantée pur le spectacle de son
calme, de sa sérénité ; il semble alors que, consciente
do sa force, ollu condesconde à ae montrer avez les

lommes douce, caressanto et familière, ainsi qu'une

tigresse, qui oublie ses instincts sançuinaires, quand

elle joue avec ses petits.
D'autres fois, agitéo et mugyissante, ses flots irrités,

prenant la couleur d'un métal en fusion, heurtæanut

furieusement les rochers de la grève, nous offrent le

spectacle le plus magnitique qu'il soit possible d'ima-
giner, celui de la mer eu furie, qui attire et captive,
rane qu'ou puisse jatnais se [asser d'admirer sa myaté-
rieuse horreur.
Quoique terriblement

menaçante la mer n’en reste pas muine une grande

charmeresse dont les attraits puissants et invineibles

redoutable et sans cesse

operent sur les liuniains un attrait incomparable. ©

monstre insatiable ét jamais repu, qui done nous dira

ce que coutiennent les profondeurs de ton innnensité !

Que de vaisseaux submergds, de vivants transformés

en cadavres, de fortunes cuglouties par ton fluide

implacable | Combien de cours as-tu broyés, combien

de larmes as-tu fait couler parles terribles manifes-
tations de ta sauvage crandeur

Mais éloignous de nos yeux ce sombre tableau.

revenons à la riante nature, celle qui fait mes délices

et que j'Aitue par-dessus tout.

Jetons un coup-d'osl sur cet iinposant lever de
soleil qui fait miroiter sous ses rayons naissants le

sable blanc de ta plage sur Loquelle, bientot, un essai
de joyeux baigneurs et buizueuses viendra preudre

ses ébata avant de se plonzer dus l'onde silencieuse

ot bionfaisante.
Et, surtout, adtuirons, vonttae qe de fais moi mème

chaque jour. la sublime beauté dela mer sous le cré

puseule qui tombe lentement. Quelsiustanuts délicieux
quelle langueur incomparable Sempare de notre être

4 ce moment du jour et esalte notre inagination !

Neonchalannent étendu dans un re hongehets, spi

rant voluptueusement la fumée de mon cigare, tandis

vue les sons harmonieux d'un orchestre viennent

trapper mon oreille, je conteruple les tlots tranquilles

Et le

reyard errant sur les blanches voiles que J'aperçois au

loin dans la pénonibre, je reste plongé dans une douce

au

qui retletent les étoites hrillant au firmament.

uxtase extase délicieuse reve

tandis que flotte obstinément dans tnt ménatre ce

provoquant

vers du pocte Banville

Mon Ame ost une mer donut je cherche le fond.

Frrom Liosaas,
Old Orchard Beach, aot 150%

—+GD+ A———

PETITE FANTAISIE LITTERAIRE
 

Oh ! quels gracieux souvenirs vous avez fait rennitre

en mon âme, lorsque l'autre matin, je vous découvris,

charmantes fleurs des bois, dans le plus bel endroit de

mon jardin !

Dites-moi, quelle main amie est venue vous y poser?

Mai, qui mo croyais méconnu, velégué parmi lea
oubliés ! Est il bien vrai que je puis lui donnerle nom
d'ami ? Et moi, ingrat que je suis, il ny a pas long-

temps encare, je lui adressais des reproches non

mérités. Que voulez-vous : il entre dans le domaine

de la nature d'être parfois ingrat saus en avoir la

volonté.
Charmante Rose des Bois : c'est la poésie du jeune

âge que tu as fais revivre en mon cour, car la

première fois que je te vis, ce fut dans les clemmnants

bucages quigornent la superbe Vallee de l'Outaouais.

275

d'ahunis à courir par los bois qui furent témuins des
plus beaux jours de ma vie, ot uh souvent, je m'égarais

voloutiors, respivant Un parfum qui embsumait ma
Jeunesse et l'enivrait.

Mais, charmante Rose, d'ou viens-tu, où étais-tu,
depuis bientôt eix inois que. revenu danx cer lieux, je

uetaie point rencontrée à je croyais que notre boau
ciel ne t'était plus favorable, et que la brise embaumée

l'avais emportée dès le printemps. Est-ce que la soli-

tude à sute charmer 7 Fe-tu allée te cacher dans quel-
que anfrauctuosité inconnue des mortels, où seules,

les flours ont acces, et on face à face avec Dieu, elles
élevent vers lui lours corolles innnaculées, pour lui,
«xhalent lours délicieux parfums ! Peut-être nussi, as-

tu mieux aimé t'abriter sous quelque vert feuillage et
là, prétor l'oreille Aux oiseaux qui sensieut y chantes
tendrement les louanges du Tl'rés-Haut.

Ettoi, tendre IRéséda, je vois une goutte de rosée

reposant sur tou charmantes petites leurs. Fat-ce une

larme ? Ok * non, la fleur sait mourir sans se plaindre :

d'ailleurs, qui aurait pu t- faire de Ia peine / Est-ce
que tout ne doit pas sourire h lu fleur / Tu es si
gen lle, ton parfutn est wi suave | Non, non, c'est lu

brise caressante du matin qui y a 1ixé cette topaze on

passant,

Oh! de grâce, ne partez plus ! Restez encore long.
terups dans ce jardin : il fait si bon de vous voir étalant

avec grâce les belles parures que le bon Dieu vous a
données. Car la fleur possède un langage tout divin

qui charme le cœur, conume ces parures veloutées

charmunt la vue.

© Ah parle encore amon car
Car ta divine parole
A pour moi tant de douceur

Rexe Saisti-Foyt.

 

——>-<=

NOS FLEURS CANADIENNES

LA BERMA DIENNE

Biermndec on aneipdbée = Sisprinech om anceps: (Famille

drs Triders)

Plus humble que
la classique violette

est In berinmudientie.

Bien qu’elle ait de

dix à douze pouces

de hauteurelle trou-

ve moyen de se ca-

cher parmi les au
tres plantes de fa-

Con à ne pas être

vue par l'œil inat-

tentif. Autre cu-

quetterie, sa corolle
se roferme vers le

haut du jour comme

si elle cruignait les

caresses d'un soleil

trop lt,

pourtant, cette fleur

d'un blou

supportée

fréle et long pédi
celle, est fort gra

cieuse. Les Anclais

l'ont baptisée Blue

eyed qrasse ; l'herbe

ardent.

violacé,

par un

 

AUX yeux bleus N'est-ce vas que c'est une trou-
vaille et unejolie /

On dirait d'une herhe vulgaire, en effet, que ln

bermudienne avec ses feuilles linéaires, engainantes

et sa tige aplatie, surtout lorsque sa covolle n'est pas
épanouie, mais, vive Dieu ! étale-t-elle ses six pétales

mucronés que de suite on la reconnait pour une

proche parente de l'Eris, la superbe.
étais loin de songer à elle, lorsqu'ut jour du prin-

temps dernier, je la trouvai sur la montagne de Mont-
réal, pres de Villa-Marue. Mars elle s'en est bien
ven-tée, car depuis, J'Y songe toujours.



S'AIMENT-ELLES?

s'aiment-elles, les jernes filles.
Leurs rensitiés cont très bon train.
On pourrait méme cn rire vu brin!

Pit ow tard viennent les bisbilles,

Comane av billerd roudent les billes,
An moindre petit coup de vent
Leurs cœurs se déplacent, souvent.

Aiment-elles, les jerines filles ?…

Tent ef tant qu'il front mettre wn frein,
l’aufois, ane élans de leurs dmes !
Ce soin vous incombe, mesdames ;

Leurs amilics vont très bon train

Soleil partout! pueis tombe ven grain.
Buh ! le heav temps reviendra cite,
“tree de lu pluie à sa suite ;
On pourrait même en rire nu brin.

Cotillons Jours, calses, quadrilles,
Voilà leur vie à bien des eux.
On oublie un point sérieux:

Tôt ou tard viennent les bisbilles…

hii, Claire aime ce blond flandrin,

Et ces autres trouvent gentilles

Jusqu'arxæ feuteurs des Muscarilles ;

Mais, entre elles, —wrwrant refrain!
N'eciment-rlles /

CuaulEs bE Bossy

—<<.

UNE COMPLAINTE

Je l'ai déjà dit quelque part, en face de la maison

de mon pore se déroulait une vaste grève, où dans

les beaux jours de l'exploitation de nos forèts au piro-

fit des capitalistes d'Angleterre — de grands trains de

bois, véritables juugadas à la voile, venaient attorrir,

ct de là s'éparpiller en raffs pour le chargement

des vaisseaux.

Ces trains de bois s'appelaient des cages, et le

commandant où chef de gang — on appelle cure

une escouade de travailleurs — se nomumait en style

élevé, ce qui arrivait quand le titulaire avait obtenu

unie certaine réputation du supériorité, un ** bourgeois

de cuge ”.
Le plus célebre de tousles bourgeoisde cage que j'ai

connus, ou que j'ai vus plutôt. car en général ces

importants personnes ne s'amusaient guère à la

marmaille — fut Joe Montferraud, que sa taille et sa

force herculéennes ont sacré héros populaire, et dont

la gloire dure encore.

Mais il en est un autre qui, par son caractère élevé,

par ses qualités physiques et intellectuelles, nulaissé

un souvenir beaucoup plus attrayant.

C'est Baptiste Lachapelle.
J'avais cutendu parler de Baptiste Lachapelle lonx-

temps avant de le voir.
Dans notre canton, il ne tuanquait point de gens

qui passaient l'hiver dans les chantiers du Haut.

Canada, qui ‘* allaient en hivernement ”, suivant leur

expression.

Les plus vieux n'y retournaient pas ; et, l'été,

ils ‘* travaillaient de la grand'hache ”, c'est à-dire

faisaient de l'équarrissage, où manceuvraient les rafts.

C'était aupris de ces derniers que j'aimais à pusrer

de longues heures, assis sur quelque espar, a ceouter
les cutiversations, bercé par les cris lointains des
bomiers et là musique endencée des coups de

hache, sounant clair dans le flanc des plauçons et des

billes, avec des effots de sonorité très doux.

Presque tous ces anciens ** voyageurs” avaient

connu Baptiste Lachapelle, et en parlaient comme

d'un être supérieur, tuais en même temps fort uxcen-

trique.
H était beau, il était grand,il était fort, il était bon.

11 composait des complaintes et des chansons tristes

qu'il chantait avec une voix qui faisait pleurer.

Quand il arrivait de voyage, du haut de sa cage ou

do son **‘ canot d'écorce ”, il entonnait quelqu'un de

ses chants mélancoliques ; et tout le monde disait :
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Voilà Baptiste Lachapelle
On racontait de lui des choses étonnantes : des

actes de dévoüment extrnordinaires, des exemples de

désintérensoment inouls,
Il était le protecteur des faibles, ln providence des

orphelins et dus pauvres.
Na vie ne comptait pus, lorsqu'il s'agissait de sscourir

quelqu'un dans lo péril.
Un jour, dus les Chaudières de l'Ottawa, il avait

sauvé quatre camarades qui se noysient, lui mêtie

w'échappant i la mort que par miracle,
Il était toujours peusif, et généralement seul.
Ou avait vu quelquefois de grosses larmes lui

wuoutor aux paupières ; jamais on ne l'avait vu rire.

IL n'aurait pas tué une mouche ; et pourtant 1l
entrait parfois dans des colères terribles. C'était
quand où frappait sous ses yeux quelqu'un qui ne
pouvait sv défendre, ou qu'il entendait injurier le

nom de Dieu où de la Vierse.
Sursu cage, il tolérait les jurous, jamais il ne souf-

frait un blasplième.
Entin, Baptiste Lachapelle était, pour ces hommes

primitifs, une espèce de héros de roman, ‘jui avait eu,
dans le Nord-Ouest où il avait fait la traite avec les

sauvages, bion des aventures inystérieuses, ot dont lu
jeunesse avait été troublée par une de ces histoires

d'amour qui influent sur toute une destinée, quand

elles ne la brisent pas du coup.
Cette histoire d'amour, Baptiste Lachapelle l'avait

chantée lui-même, dans une de ses complaintes

dont il était à la fois le poète et le musicien.
Cette complainte de Baptiste Lachapelle n'était

autre chose qu'une nave baïlade racontant une de ces

éternelles intidélités du cœur, toujours les wésnes et
pourtant toujours nouvel.es : une de ces bnnalités de

l'existence qui, cependant chez certaines Ames
assez imprudentes pour mettre, suivant l'expression

populaire, tous leurs œufs duns le mème panier

équivalent à des catastrophes.
Je l'avais eutendu chanter, cette complaante, per les

travailleurs du chantier, mais surtout par une petite
bonne qui nous venait ‘de pur en hautet qui
possédait une voix tout particulicrement adaptée à ce

genre de mélodies, dont la monotonie réveuse ct trai

nante parle si éloquemtnent aux sentiments des popu-

lations uaives.

Plusieurs fois le jour surtout quand elle voulait

endormir mon jeune frere on l'entendait canter

C'est Baptiste Lachapelle
Des beaux pays lointains :
Hl aituait la plus belle
Hélas ! cruels destins |...

Mors je devenais songeur.

J'aurais voulu, moi aussi, être un Baptiste Lacha-

pelle quelevuque, fier coureur d'iuxentures, aimer ** la

plus belle ”. et payer —- au prix des plus ** cruels

destins ” l'honneur de voir mon nom figurer à lu

rime dans quelque chanson de village modulée par

cette voix douce et triste de la petite bonne.
En attendant, je caressais au moins ce rive

* Baptiste Lachapelle des benux pays loiutains

voir

Chaque fois qu'une cage s'arrétait en face de ches

nous, et venait s’amarrer le toux des ** bômes ” tendus

d'une jetée à l'autre, c'était une fète pour les gamins de

‘endroit, qui allaient vendre dus ‘** bâtons de tire ”,
des torquettes du tabac et des pipes neuves aux

arrivants.
Pour moi, que ui mes parents ni mes dispositions ne

destinaient au commerce, c'était le coup d'œil qui

m'intéressait.
Ces grandes voiles carrées que la brise gonflait de

distance en distance sur la largeur du train de bois ;

ces hommes ** des beaux pays lointains 7, ces hommes

inconnus aux longs cheveux ot aux chemises rouges,

penchés en groupes sur d'immenses rames, et jetant de
longs appels prolongés en cadence pour assurer l'on-

suinble des manceuvres ; ces tentes de toile blanche en
forme de cônes, ou ces cabanes en planches neuves
ayant de loin lus allures d'un village en miniature;

ces cordesflottantes où séchaient des files de vêtements
multicolores se balançant au soleil comme des pavillons

de bâtiment pavoisé ; tout cela avait pour moi un

 

charuie wysterisux ot exotique qui we jetait day

d’interminables réverios.

Le suir, surtout, quand lo foyer rougâtre du raw

radenu, rellété par la surface endormie dy fleuve, allu

mit dex nigrettes fauves aux rameaux dun vieux pins

ponchés sur les sumbres profondeurs de l'une, 1e

rustais des loures appuyé sur l'allège de mu fenétre ta

tête perdue daus jo no pais quels rèves bizarres couru

lus souvenirs vagues d'une caistence antérieure remplie

d'épisodes plus où moins dramatiques.

Quelquefois, id lu veillée, les honnnes de la «

assis on rond autour de Titre, répondaieut eu clos.

à quelque chanson de ** voyageurs ” entontiée qu

voix sonore du chanteur de be gang.

Une, surtout, avait un caractere musical Lout ps

culièremeut pénétrant :

Voici lo temps de la saison
Où l'anianit vie voir sa maitresse,

Lon la !
Cm l'nnanit va voir sa maitresse

Ft moi qui suis dans les prisons,
Je meurs d'amour et de tristesse,

bou In!
Je mneurs d'atuour et de tristesse "

Che bien encore cette autre :

C'était une galère,
Ma julie fleur de rose
Sur la mer égarée,

Jolie fleur de rosier ‘

Mais me voici loin de Baptiste Lachapelle

J'y reviens.
avantUn soir, une <rande et belle cace

entrée dans l'anse, et guzez demon dae,

Jentemdis un de nos voising dive

C'est Baptiste Lachapelle, sur et certo ;

eutendu chanter au large, et t'ai Pen reconnu

allez |...

On conçoit la folle envie qui miepassa par |

Mais conument faire ?

Ma mère ne tue laissait zuere fréquenter ee

veurs , dont le langage et les suceurs ne coust t

pus un exemple des plus éditiants à mettre

yeux de ur pieuse enfance.

Toute visite sur les cages nr'était en partie.

fendue, it enuse aussi des noubreux petits con

sites qui avaient la réputation de vivre en unte .

intime avec le cent *voyazeusesans dédiun

caston de faire comuussance avec la peu et

ment plus fraiche des visiteurs,

Néanmoins, ce soir-du, je suppliat tant,

d'un million de recommandations prudente,

pour la caze, à la garde et sous la protect.

voisit, qui avait atlaire au ‘* bourgeois 2 on ;

plus peur quel marché relatif à des prove …

bouche.

Le brave bowie voukat me donner La tu or
m'aider à sauter d'un co a l'autre, et uote it

l'espace vide entre chaque diene de

mutile * avais le pied aussi deste que fur, u

d'expérience pour le moins, of j'avrivai le prone 4

In fameuse cage commandée pur Baptiste Li

Le souper venait de se terminer autour d'us I

large de dix pieds au moins, au milieu du ne

vaste marmite pendiat au crochet d'une chev

tique ; et les hommes en chemises rouze de

toujours — allumusient leurs pipes avec des t or

conmmençaient la causerie du soir, leurs face: - "

et leur groupe pittoresque s'éclairant aux lueur
mittentes du foyer «vec des effets de clair -

réjouir l'œil de Callot où de Rembrandt.

Baptiste Lachapelle était debout, Tes bras

de le reconuus tout du suite : il n'y avait :

tromper.

était un hel homme de haute taille, + ar i

licrement imposant et distingue.
Il était brun, avec des yeux très doux et tre 10

fonds sous leur areade sourcillieres, dont Ia ligne ©

zontale indiquait une grande force do volonte ©

pénétration.
La tête nuc Inissait voir, dans l'envolée des elu +

flottants, un galbe fier parfaitement en harmonie ve

lu profil du visage, qui, aux lueurs du foyer, se du

 
Wo"

  



T
T

M
a
y

a

 

nat comme une mélaille de bronze avec une remar-

uable pureté de ligne.

D'un nir distrait, il regardait les Lüches caleinées

jeter leur dernier éclat sur les profondeurs noires du

dehors.

Cotte attitude méditative ne me surprit pas ;

Cis l'hommetel que je me l'étais figuré.

La conversation entre lui et notre voisin ne fut pas

je trou-

mue,
Deux mots, et marché conclu,

Gadoury ! appela Baptiste Tachapelle, sur un ton

L aurait envié le Monte-Cristo d'Alexandre Dumas,
portez ici an verre de rhum. Vous ne refuserez pas

petite goutte de l'aritié, n'est-ceques * ajouta-t il en

- 1vtournant vers son interlocuteur.

Celui-ci ne

» tit pas prier.
Its trivquérent.

C'est votre fils { demanda Baptiste Lachapelle eu

j'aime à lai rendre ee témoignage| “

sndrquant du doigt.

Je rouxis jusqu'aux oreilles, naturcltement.

Non, monsieur, répondit notre voisin, c'est un

nhotpme que sw mere m'a confié 5 il pleurait à

sudes larmes pour vous voir.

Vraiment, mon brave “fit le héros, en me posant

Pourquoi désirais-ti me voir

 

cou sur la tète.

Pour vous entendre chanter votre chanson, répon-

- qu'en ballritiont.

Ma chanson ? eh bien, mx foi, je vaiste la chanter

Cu effet, mon anti, Vu tuefais plaisir, assieds-toi là!

“hotumes de cage ”, à la

ullait

Fe, pendant que les

uvelle que le * bourgeois ” chanter, se rau-

vauent tespectueusemeut autour de lui, Baptiste
avee un regard mon adresse que je vois

avenient, «t sur un ton pour

{achapetle
 “nvore entonnait wo

> moubliable, le couplet dont j'ai cité plus haut lu

“vuere moitié :

C'est Baptiste Lachapelle
bles beaux pays lointains :
aimait Ia plus belle
Hélas ! cruels destins”
Ecoutez son histoire,

Et rappelez-vous toujours
Qu'il ne faut jamais croire
Aux sermeuts des amours”

Cette voix d'un timbre riche ot puissant, pleine

“ampleur et de portée sonore, où, par intervalles. un

L rer tremblement afoutaat je ne sais quelle singulière

expression à la phrase musicale, n'iupressionna plus

ue je ne sauritis dire.

Los longues finales traînantes, auxquelles, de tenaps

«autre, une note d'agrément à peine perceptible prè-

tait un charme d'attendrissement indéfinissable,

allaient s'éteradie vous les grandes falaises sombres,

veillant au loin de petits échos perdus, doux et affai-

lis comme les souvenirs mélancoliques que l'aile du

du temps efface ou emporte avec elle.

J'étais bien jeune alors ; je n'avais pas entendu de
mands chanteuts : je ne savais même pas ce que c’est

que la poésie et la musique.

Eh bien, j'ai beau me faire ces réflexions, je ne

puis parvenit ame persuader à mot-mnètie que je n'ai

jus entendo, ce soir la, un grand pocte et un grand

artiste,

L'enthousiastne tre tenait réellemeut aux cheveux,

loeseue le chanteur reprit :

Adieu, were!
Adieu, tous u
de suis au désespoire,
De quitter mon ques s.
Destinée tmportune,
C'est ainsi quil nous faut
Aller chercher fortune
Paus les puys d'en haut

adieu, pere *
mans

 

Iva sans dive que jo n'ai pu retenir toute Lu chan

son, qui était longue.
Le sens, ou plutôt les phases da récit seules car

c'était un récit me sont restés à la mémoire.
Les adieux de Daptiste Lachapelle à sw bien nimée

avaient été touchanta.

Elle lui avait juré éternelle fidélité :

Adieu. mon ami tendre!
Adieu, mon tendre amour "
do jure de tattendre
Vici & ton retour!
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Mais la douce puomesse n'avait pus résisté à

l'absence,
l'ondant que le jeune amoureux parcoursit les

régions reculées du Nord-Ouest à la recherche de

cette fortune qu'il révait pour la bien-nimée de son
cœur, celle-ci, en femme pratique, avait pris le parti
le plus sûr, celui d'épouser un riche marchand de kon
villaso.

À cette époque, en ue savait pas tire, encore moins
écrire.

Dureste, In poste, dans les prairies sativages surtout,

Juissait à désirer.

En sorte que, le jour où, trois aus après sou départ,
Baptiste Lachapelle reparaissait dans son village pour
déposer aux pieds de sa fiancée le fruit de ses courses

ut de son labeur, il tomlrait juste au milieu de tn noce !
Le cour brisé, il repartit le noir mièvie.

Ce dernier couplet dit ses adieux à l'inlidèle -

 

Adieu, cruelle auvie
‘Qui brisas mon destit !
Ve vais passer ma vie
Dans les pays lointains,
kt Baptiste Lachapelle,
Grâce à toi, pour toujours,

Vivra dans In tristesse,

Nans joie et sans amours

 

  

Sougeous que cet honnne ne savait pas live !
On avait il pris cetteflamme poétique, cette profou-

dewr de sentiment, cette intuition de idéal, cet ins-

tinet du beau artistique qui <uintent dans ces couplets
informes, et plus encore dans Fair que son étonnant

talent musical leur avait adapté /

‘Qui le dira /

Quoi qu'il en soit, le souvenir de cet homme étrange

n'a trotté dans la tète toute ma viv.

 

Pos

détails plus positifs sur le compte de ce

Depuis que ceci est écrit, jui appris des
saptiate

Lachapelle. est né à Sant Jacques de l'Achigan,

parait il, et son véritable nom était Baptiste Bour-

geois. La mère ayant épousé et secondes noces un

nommé Lachapelle, l'enfant du premier lit fut aur-

nonané Baptiste « Lachapelle.

Apres ses voyages dans le Nord Ouest, il alla s'éta-
blir dans Ia Nouvelle-Ecosse, le pays originaire de son
père, qui était acadien. (Len revint aveugle, et fut

recueilli par une de ses soars gui vit encore, et ches

qui id est mout, il y a quinzevingt ans. Lo FL

—<<b- <e==—

LES DÉLÉGUÉS
«LA CONVENTION DE L'ALLIANCE NATIONALE

(Voir gravure)

 

L'Alliance Nationale presque la plus jeune et

presque lu plus puissante de nos sociétés de hienfai-

sance cabadiennes-francaises,

Fondée en 1592, incorporée en 1893, cette société
d'avenir, innovant coustamment et sûrement dans le

domaine de la mutualité, s'est acquis le respect de ses
adversaires et l'admiration du publie.

La photographie de notre jeune artiste, M. JR.
l'oirier, de Sainte Cunégonde, que nous publions au-

jourd’hui, représente un groupe important des déié-

xués qui ent assisté à sa dernière convention biennale,

les 15, IG et IT août dernier.
Venus de toutes les parties de la provinee, cos délé-

gués se réunissaient pour se reudre compte des tra-

raux accomplis parl'Exécutif durant les deux dermures

années, et aussi pour lui donner de nouveaux moyens

de poursuivrele développement de leursociété, sicelu
était possible. Hs se sont acquittés de leur tâche à ln
satisfaction de tous, 5i tous en croyons les rapports, et

il est probable que les lois adoptées pur les membres
de cette convention vont ouvrir à l'Alliance Nationale

 

 

une nouvelle cre de prospérité égale, sinon supérieure,

a celle qui l'a précédée.
Le Mosoe ILcUsTRÉ, qui est toujours heureux des

BUCCèR reinportés par nos institutions nationales, pro-

tite de l'occasion pour la féliciter de res succès passés
et pourlui souhaiter une lotugue et brillante carrière.

E-Z. M.
-— <<. <==—-

HISTOIRE NATURELLE

LE MENURA OÙ QUEUE EN IVER

Le meurs où queue en lyre, représenté dans ln
gravure ci dessous, est un oiseau d'espéce très remar

quable, natif de ln Nouvelle-Tollunde, seul pays où on
le trouve. C'est, pour bien dire, Le seule espèce du
genre. Hapyartient, d'apres Cavier, à la famille den-

tirostrale du grand ordre des Passères,  lEn certaines

ressemblances avec la volaille, grâce à son plumage.

ses ailes courtes et arrondies ; tunis ces ressemblances

sont légères et on le classe plutot parmi les oiseaux.
On le considère comme le plus bel oiseuu de lu

Nouvelle-Hollande, où les colons l'appellent le faisan

des bois. De fait, c'est dans les liois qu'il passe la

plus wrande partie de sa vie, et il n’en sort, pour ninsi

dire, et ue descend des arbres que pour venir deman
der au sol sa nourriture.

C'est de bonne heure, le mating que ces oiseaux

viennent manger et les wales semblent avoir un peu

les allures des cogs maraudeurs, ais tout fait croire

d'un autre côté, qu'ils ne sont point polyraties et ne

recherchent nullement les aventures galantes.

 

lesOn menutas

daus les endroits élevés, où le sol est plus sec et cou-

vert d'arbustes ou de broussailles.
Commenous avons dit, il n'y en a qu'une espèce

Menura lyrata, de la grosseur à peu près du faisan,

Il est. on pourrait dire

rencontre juus  patotcteitler eut

quoique pas aussi élégait.
d'un brun crisatre, parfois rougeâtre : son apparence

générale est néaumoins frappante, mis ce qui attire
le plus le regard, c’est In queue du mâle, Elle se com

pose de seize plumes, dont douze, six de chaque coté

sont excessivement sveltes, Les deux planes du milieu
ont les barhes extérieures fournies et droites et les

barbes intérieures bien clairsemées. Les deux plumes

extérieures sont recourbées commeles branches d'une
lyre. Quand l'uiseau se tient In queue élevée, elle
ressemble, en effet, à cet instrument, les deux plumes

du dehors représentant la charpente de la lyre et les
autres, les cordes. C'est sans doute à cause de cela
qu’en a appelé l'oiseau queue en lyre.

C'est un oiseau aux habitudes très pacitiques.

———m +GD E——

Bonaparte était mort. Kt du sicele de fer, était né

le xièele d'argent. Avec IN) connnença le règne de

In toute puissance de l'argent. J. MIcHELET.



 

SAINT-EUSTACHE

Orqueil de la patrie, dlustre coin de tere
Qui donnes des meertyrs à notre liberté,
Tune n'appercis plu dns l'ombre du mystère

Ta rue a charme ma piecté.

Le front de ton dulise encor montre le trace

Îles camps que lui porta Colors l'Oppressen :

l'honneur en rejaidlit sue lu caillente race
Qui sut brarer le Destructeur,

Reste toujours debout, viens mornnent de gloire :
Canserce ta blessure, elle honore les preux
Qui léquant dre peaux, sens feche, leur mémo,

Versérent leur seny qénéreuxr,

Emu, j'ai vénéré l'endroit dus cimetièrs
Où Chénier expirent, victime de l'autel,

Après aroir Lettedes miers die setnetreaire,

Ergin tomba mort, fimacortel.

Pillage «on cour français, je ad conn, go Cine;

De tes fils Jai regen dove hospitalite .
Comme ait temps d'autrefois, tu dents rires toi andi

Per lee nationodité,

 Suint-Eusterhe, ton om reppelle des jours semis s
Puisque de nos wedlhours il est le soncenir:

Le soleil de Phonneur ce dissipé lex ombres:

Oui, tue vicras dents l'avenir.

 

Envol

A l'honorable JF, Rohidoux

Mecène de la potrie,

Qu ind eressent mes essais,
Hhombleme ad jo te dedee
Cesoanodestes ve rs francais,

Ossi Maviian,

Montreal, coût FSU

——<>. <=

CHRONIQUE PARISIENNE

Parkin, 12 août 180K,

1 y a quelques jours déja, on fétait, à Saint-Malo,

la cinquantenaire des funéraillles de Châteaubriaud.
La manifestation à été touchante et grandiose. Mais

il me serait tres difficile d'en parler longuement, n'y

étant pus allé, et je dois me restreindre à citer des

 

extraits des choses jolies qui y furent dites.
Après qu’on eut posé bien des couronnes et bien des

fleurs sur le bloc de yranit qui marquel'endroit où fut

enterré François René de Chateaubriand, M. de

Vaogué, de l'Académie française, parla ainsi:

Vous célébrez aujourd'hui l'anniversaire d'un deuil
donnestique. Plusieurs de ceux qui m'écoutent ont
accompayné, tout enfants, les restes du grand reve-
nant qu'on rapportait à son berceau. Ceux-là s'incli-
nent déja sous le poids de l'âge : ils ne verront pas le
jubilé du centenaire des funérailles. C'est pourquoi
ils out voulu commémorer leur souvenir demi-séeu-
laire.

Host vôtre, le petit Breton né sous votre rempart
pendant une nuit de tempèto ; il vous appartient par
tout son génie, par toute sa vie aventurcuse offerte
aux orages, fidèle ot fier comme un pavillon malouin
qu’on n'amène jamais. Enfant il a prié dans vos
églises, il « joué sur vos greves avec Gesril et Hervine
Magon, avec les grands-parents des enfants qui y
jouaient ce matin. Jeune honnne, il à rencontré sur

votre sillon celle qui devait ètre sa compagne ; ce fut
dans votre port qu'il s’embarqua pour aller découvrir
au Nouveau-Monde des passages ignorés. Il l'espérait
du moins ; il y devait faire d'autres découtertes. y
inventer un monde nouveau de sentiments et d'idées.
Par la suite, son grand vol l'oiseau de mer l'éloigna
de vos murs ; mais sa peusée y revenait toujours, aile
inquiète, aile triste de gocland, fouettée par le souci
qu’il avait puisé duns ls fuyante immensité de ces
vagues. Chatenubriand l'a proeclmué : * [n'y à pas de
jouroù, révant à ce que j'ai été, je ne revoie en pensée
le rocher sur lequel je suis né.” Loin de vous, au faite
de sa fortune, portant encore toutes ses voiles entlées
d'espérances, il songeait déjà à élire chez vous le lieu
de sou repos ; il y sonyeait entre ces tombeaux
romains qui exaltuient son goût passionné pour les
magniticences du uéant ; il vous demandait à plusieurs
reprises de recueillir sa pauvre épave. Le voyage
achevé, votre concitoyen vous a tenu parole : il est
revenu À son port d'attache, sur ce brisant où il a
désiré, avec les habituelles contradictions de sun cœur,
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dormir solitaire ot pouttant dans une sépulture ce
famille.

Que pourrais-je vous apprendre, d'ailleurs, sûr
home dont l'histoire, €t même lu légende, font
partie de votre vie nume ? Lepédes clamehont ! ce
rocher à parlé | Actes et pensées, tout nous a été dit
par la profession qui sortait de ce toauheau. Le poute
s'est raconté par sureroit sou sivele, alors qu’il regar-
ait passer les inuges des événements daus le puissant
talroir de son cœur. Ou ne moutre pus la lumière aux
Jeux qui la reçoivent naturellement d’un foyer tout
proche
L'auvre de l'écrivaittne vous est pas moitis connue.

Tout à l'heure, un juge littéraire dout vous savez ls
coupétence ex primiers ls substance de cette œuvre ; il
et exractérisers In beauté, l'originalité ; il eu mon-
trere l'inffuence prodigieuse, les consequences loin:
taines. Autour de nous et en nous-mièmes tout nous
rappelle la force et la durée des créations de Château-
brand. Les cloches tintent aux hetirois de nos églises,
c'est fa persuasion de son génie qui les à remises en
branle. Nos ravissements ct nos mélancolies devant la
nature, nous les tenons de lui. (la inventé de nou-
velles façons de jouir et de soutirir ; et comme l'ombre
des mages du ciel qui court sur ces flots, nos rêves ne
sont que les ombres de ceux qu'il à révos pour tout
sou steele,
Chatenubrand nous n légué, entre autres, deux le.

çuus particulierement appropriées aux besoins de notre
temps.

Arrivé à lave dhonune, au moment d'un grand

schisime historique, alors que la France enfantait un
venir qui rendait les tils mintellisibles à leurs pères,
rattache ait passé par ses origines, son éducation, ses
Acutinents ; porté vers cet avenir par ss courageure

intelligence, par son intuition des horizons nouveaux,
ila abd d'une wd me chaleur de coeur, il a uni dans
une meme largeur de compréhension la France de ses
pheuses traditions et lu France de ses généreux espoirs.
** Jeune suis rencontré entre les deux siccles, disait
il, connue au confluent de deux Heuves : j'ai plongé
dans leurs eaux troublées, mn'éloignant à regret du
vieux rivage où j'étais né, et nageant avec espérance
vers ia rive inconnue où vont aborder les génerations
nouvelles.” L'angoisse de ce passage s'est prolongée
plus longtemps qu'il ne prévoyait : nous la subissous
encore. Appronons de lui à ne renier aucun des legs
du cher passé, ane décournger aucune des hardiesses
de l'avenir. La tuesure est difficile à trouver dans le
détail des problemes ; tel s'attarde inutile dans les
chemins où l'histoire ne vepassers plus, tel autre se
précipite iuprudenunent daus les fondrieres muelle ne
conduira junsis. On souffre, où se trompe en cher-
chant la conciliation, n'importe, l'essentiel est de tenir
ferinement les deux bouts de lu chaine, selon le mot
du zrand oruteur sacré, selon l'exemple pratique de
Chateaubriand.

Eu malaise plus spdeial étreint nos intelligences de-
puis que d'autres races ont grandi & nos dépens. Lies:
prit francais s'est forme, ceux qui connaissent sou his.

toire s'en souviennent : par une communion libérale
avec toute l'hutnanité pensante, par une appropriation
rapide, incessante, de toutes les 1dévs qui nmissent en

dehors do lui. Hone tarderait pas a se dessécher, a
s'appauveir, s'il renençait à ce contact perpétuel avec
l'univers, s'il se retranchait craintivement derriere je
ne suis quelle muraille de Chine. Nous ne l'ignorons
pas, et pourtant, conte nous Hous sentons etivaliis,

subtuergéy sur certains points par les courants exté-
rieurs qui menacent lintégrite de cet esprit, nous
soutnes parfois tentés de nous replier sur nous mêmes,
de nous boucher les yeux et les oreilles. D'un mou-
vement iustinetif, pour mieux défendre la pureté un-
tive de notre génie, nous nous efforçons de l'isoler,
de l'épurer de tout alliage, come si nous n'avions
plus confiance dans sa puissance d'assinilation. De
là, des caciliations brusques dans l'un où l'autre sous,
des fuites inconsidérées hors de In tradition nationale,
des retraites timides dans la routine et l'ignorance. lei
encore, Chateaubriand nous a prémunis contre ces
extremes,  Précurseur do toutes les nudaces du
romantisme, il à jeté hardiment dans notre âme,
dans la littérature qui traduit cette âne, un monde de
formes ot d'idées empruntées partout, ignorées de ses
dus anciers classiques : if les à refrappées au meilleur
coin de France. Quelle intelligence, quelle figure plus
française que la sienne, jusque dans ses tiesest jose
dire, jusque daus ses verrues | Sachons imiter sa vail-
lanuite contiance dans Ja force de notre génie national :
comme ce conquérant qui He craignit patuais d'être
l'esclave de ses conquétes, sachons prendre aux autres,
apprendre des autres, pour transformer tout en notre
propre substance française.

Rappellerai-je entin la suprêmeleçon qui se dégage
de cette noble existence, le sacrifice constant de tous
lex biens aux exigences chevaleresques de l'honneur ?
Je lisais naguère, dans une lettre inédite de Chatcau-
briand, cette helle parole, aqui efit pu lui servir de

devise : ** Je n'ai pas placé mes champs de bataille
daus l'ombre. * Leçon profitable à tous les hounnes, à
tous les tenips, pour toutes les difficultés de la vie

  

 
 

 

  

  

 

 

humaine. Mais il est bien superflu d’insister sur le
prix de l'honneur, quand on parle devant un auditoire
de Bretons,
Ah comme il était bien chez vous, comme

doit dormir en sécurité chez vous, ce fils d'élection du
vieil Armor * Nul n'w mieux représenté devant l'uni.
vers l'iutransigeance de vos tiertéa, les peînes sans un
de vos fimes songeusen, ces axpirations sans limites ui
gémissent sur In lande, fuient sur la mer, montent
dans le ciel ct ne s'arrètent qu'à Dieu. ‘Verre de
Bretagne qui finit le vieux monde et d'oùil regarde 4. rs
le nouveau, marche mystérieuse placée sur le seuil 1
l'infini, quel est done ton Kecret pour former ie
enfants qui, plus que tous les autres, brament v.
vet infini à l'es fils ont fait enteudro les plus wrung
plaintes d'Vseult, la plainte de René, et, hier env
l'appel decevant, tnais toujours idéal et enchanteur.
pauvre Breton qui faisait sonner sur sa foi morte ©
cloches plaintives de la ville d'Ya,

Messicurs do liretagne, messieurs de Saint-M
vous nous garderez avec votre fidélité et votre tena
proverbiales ve précieux dépot qui est vôtre, qui

notre, i nous tous Français. Vous avez fait, an.
d'hui, ce que font les gardiens de vos nutres phiv
allumés sur ces autres écueils, quand ils montent,

nuit, s'assurer que leur lampe tutélaire continue
jeter ses feux dans les ténebres marines. S'ilyeutg
la gloire de Chateaubriand ane courte éclipse
oubli momentané où conspirent lu lassitude et l'in
titude des contemporsius qui ont trop admire
réaurrection ne s'est pas fait attendre. Elle brili-
to s’étiendra plus, la lampe funéraire du Grand
Aussi longtemps que des navires partiront de +
port et y reutreront, aussi longtemps que d'aventr
vsprits tenteront le combat avec l'idée. ce mage:
feu de France les guidera au départ, leur donner
directions daus l'inconnu, leur annoucers su r
qu'ils sunt bien dans la route du génie de la patir
Au nom de ceux qui ont charge de veiller su

montments de co génie, je salue lo grand wi.
Abandontions le pocte au concert des éléments
aimait, aux rudes caresses des vagues, aux lee

légers des vents, aux rayons de I'astre mni'qui tise
cette nuit un suaire lumineux fur sa pierre. A!
donnons le chevalier, le chrétien, sous la prrotectr

la croix qu'il à relevée. Nulle sépulture n'a piu-
droit a l'ombrage de l'arbre auguste : cette er
fer tit dans ce monde périssable Ia force et ln cru:
de Chateaubriand, elle lui fera merci dans l'éteru

\

  

Le Journal njoute qua la fin de ce man

discours :

Le canon Urait en mer par intervalles, pou
les acclamations dela foule qui avait vite en
sommet du Bé et les alentours au tombeau, deb
le service d'ordre nupossible devant unetelleatta
Toutes les fulaises du village, les greves, les

parts malouins ctaient autant de grappes hon,
Dans une avalanche d'un soleil de feu, ¢’était un
tacle inoubliable, la véritable apothéose de Cho
briatul, le véritable clou du emqua-itenaire, aure
charme captivant de la pittoresque te bretonte

Voici lea beaux vers que vint dire le pocte de ~
Malo, M. Edouard Beautils :

Aux tèves coumuns des soirs de Combours
Ne w'est pas ouverte une meme porte
Le frère en vécut, lu seur en «st morte,
Mais nous les aimons d'un égal amour,
L'un fut le poéte et l'autre ls Muse:
Na tâche tinie elle s'en alla,
Par un soir de Tune, ainsi qu’ Attala,
Ame ardeute à qui le corps se refuse,

Elle avait, d'un cour trop passionné,
Nentant que ses jours reraient éphémeres.
Tendu sa jeunesse à trop de chimères :
Lucile mourut du mal de René !

Mais ce fut en paix que partit son ane,
Ayant jusqu'au bout fait sa mission :
Elle avait été l'Iuspiration,
Elle avait transmis au flambeau la flame

Hélas ! celle qui fut la grâce et ls douceur,
La souffrance et l'amour, le réve et harmon.
Celle qui fut pour toi, René, le bou génie,
[a compagne idéale et l'admirable sœur,
Tu t'as pu la pleurer à son dernier asile:
Nous n'irous pas porter de fleurs à ta Lucile.

MM. Ferdinand Bruneticre, lo Rév, Pere Other
et une foule d'autres notabilités sont venus apport:
sur le rocher walouin l'hommage de leur aduviratic

dans la fidélité du souvenir, au grand cerivnin dont

(gloire coutinue de monter vers l'iumnuortalité.

. .
*

L'hon, M. Charles Fitzpatrick, ministre solliciteur-
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vénéral du gouvernement d'Ottawa, est venu iv Paris

dou il est roparti depuis une semaine.

M, Fitzpatriek, au cours d'un déjeuner qu'il avait
atffert à M, Achille Steens, diroctour do Ja Revue des

fn 00 Frances, lui à dit toute son admiration peur

tunique Paris, qu’il aime henucoup.

Tant mieux, que nes henorables ninistres viennent

passer leurs vacances a Paris,

.
.

Le numéro d'uoût le la Beene des Die Frases

“ut d'avoir, à Paris, Un grand succès, avec les

ioque sions du Concele de M. René Dourmie.

Voiei le Nonoueire de ce tres intéressant numéro ;

tnpressions du Canada, R. Doumie : La lecon des

\mertealts, A. Steens ; Lez corbeaux, M. Mers :
tour Elle 1 Lestelle ; Enfants de Friuice, A. Dennult ;
Les lécossais at Canada, 1, Sulte ; Chronique des

Io Frances, IL Brunet © Notre Beau Canada, J.-A.
boo Hen. Adélard Turgeon, XXX: Fehos de Panis,

Av Steens 3 L'Acadie et ML Ed, Richard, Rédactor ;
L- Livres, L'Argus : Ménaces de pastears, Paul L,
Robert : Angelus, FE Claverie : Les Canadiens-français
aux Etats Unis, AL Bourbonnière : Marie-Antoinette,

Vicomte Boyer de Saint Micaud ; Le dernier des
Comtes-sauvages (roman), Erekmann ; Critique musi
ve, G. de Dubor ; Les Théatres, Fantasio : La Mode

Parisienne. : Portraits, dessins, gravures, ete.
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Doux petites nouvelles à la main pour terminer

Une miasine de l'abbé Fléelier :

Une chune ressemble a une autre, et muieux vaut

prelquefois perdre sa liberte par Ta prison gue par le

Erne |
. +

Ld

tn que interroge un canlaiolewr qui se défend

“avoir pris aucune part an pillage d'une via de

Chatou,

Je n'ai touché à rien. C'est Fifi tout seul quia

«valisé ta baraque.

Pourtant, vous convenes lu avoir aide a emporter
‘es cahiers de nusique /

bupossible de faire antrement c'etaient des mor-

“eaux 0 quatre tains.

Quelle musique
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Phew envoya une fois l'archange Michel sur la terre,

pour prendre l'une d'âne veuve et apporter cette ne

au ciel,

L'archance descendit, pénétra dans la chambre de

la malade, et vit ses pieds deux enfants. I songes

jue ces pauvres êtres resteraient orphelins, sans

 

ppd, apres In mort de leor mere, et il remonts au

ciel Tes mains vides.

I'ourquoi ne masta pas apperte Pune? Jui de-

manda Dieu.
Seigneur! j'ai vu que cette femme avait deux

eufante, ci qe une suis dut : ‘ui done songera à eux,

des qu'elle sera partie 7 et la pitié m'empécha de lui

enleverl’inne.

Va, lui dit Then, daus les profondeurs de la mer:

tn y trouveras ane pierre ronde: et apporte-la-mot ici,

L'archaarce In lai ag porta

Maintenant, casse cetre pierre, lui dit Dieu.

L'archiause cassa la pierre et demeurs stupéfait

dans ce caillou uni et tout d'une pièce s'auitaient deux

Vers vivants !
Qui leur dote la nourriture ? loi demanda Dieu:

Le saint archange secoun les épaules et se tut.

N'aîe done point de souci des orphelius, reprit
Dieu : c'est mon affaire : toi, fais ce que je tai

ordonné.

LES ATHLETES

Les athlètes ne sont pus une rareté ; on connait les

exploits de Sundow, qui teunit en équilibre, sur sa
poitrine, vue planche sur Inquelle se bulançatent deux

chevaux. Notre gravure représente au tour de force

analogue, où les chevaux sont remplacés par un

manège portant sept personnes. C'est Et un poids fort
respectable, qu'on peut évaluer au bas mot à mille

livres, Ajoutez à cela les déplacements de l'appareil

pendant qu'on le fait tourner, et vous trouverez qu'il
faut être doué d'une force peu orditaire pour ne point

fléchir sous le poids ; c'est ce qu'a fait Rasso dans une
longue série de représentations données à Berlin.

Les athlètes, aujourd'hui, se contentent de soulever

des poids, mais bien peu lattent. Depuis quelques

années, cependant, ce genre de sport étant entré dans
l'éducation <ymnastique des gens du monde, on a vu

peu à peu se former des lutteurs professionnels et

amateurs, nelaissant rien à désirer sous le rapport de

la force, de l'adresse ni de la souplesse,

l’our faire un bon lutteur, il ne suflit pas, en effet,

d'être fort, il faut encore posséder besucoup de sang:
froid et d'A-propos afin de profiter des moindres fautes

d'un adversaire parfois plus vigoureux. Bien peu de

lutteurs possédent d'ailleurs toutes les qualités re

quises ; chacutr a ses défauts. Ces défauts ne tiennent

pas, la plapart du temps, à un manque d'études ou

d'exercice, uutis ic la constitution mème du sujet. Les

anciens l'avaient déjie renrarqué et avaient doumé des

Hrontus aux différents :dlilètes, suivant leur structure.

Voici ce que dit ace sujet Plalostrate dans son T'recite

dde de pencneestoque, traduat du grec par M. Ch, Darens

bere :

© Voici conunent sont taits les athlètes qu'on appelle

athilètes lions, atliletes-aiddes, athletes-planches, ete. :

les athletes lions ont la poitrineet les bras bien formés,
mais ils sont défectueux par derriere ; les athlètes-

agles sont semblables, pour la formue, aux précédents,

mais ils ont les naines un peu déprimées, comme les

aigles qui se tiennent droits. Ces genres d'athlètes

sont audacieux, forts, impétueux, munis faciles à décou-

rager, et il n'y « pas lieu de s'en étonner quand on
songe nu caractère du lion et de l'aigle. Les athletes.

planches et les athletus-courroies sont élancés et ont

les jumbes lonues et les bras démesurés ; ils différent

plus où moins entre eux les preuvers ont les chairs

ferties, les contours bien marques ef sont bien fendus:
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est de be gue lear vient lear nom ; les autres ont un

corps roliché et sont souples dans les mouvements
comme des courroies.

** Voici à quels traits on reconmut les athlotes-

résistants : ils sont _museuleux, ont le ventre plat : il
seule qu'onles voit bondir ; tunis, paroi les athlètes,

les moins sujets à treuibler paraissent ceux qui ont Ia

poitrine grande, et surtout, parui ces derniers, les
flegmatiques, car les bilieux n'oceupent point Un rang

trés distingué : par leur nature, ils sont sujets à des
délires furi«ux.

‘* Les athilètes-ours sont ronds, souples et charnus,

mais il ont les articulations mal faites et le corps plutôt
vofité que droit ; ils sont difficiles à vainere à La lutte

et glissent entre les mains de leurs adversaires, tandis

qu'eux enlacent vigoureusement. Chez ces athlètes, la

respiration # quelque chose de saccadé. comme chez

les ours quand ils courent.

** Les athlètes qui ont les deux bras de force égale,

 et qu'on norame ambidextres, sont un phénomène rare
dans la nature ils sont doués d'aue force indoup-

table, et un se met difficilement en garde contre leurs

coups.”
Comme on le voit, tout à été bien observé par les

Grecs, qui attachaient d'ailleurs une crande impor-

tance aux exercices du corps. Ce qui est dit des am-

 

bidextres est particuliéremeut vrai, car les lutteurs

n'attaquent ordinairemient que daus au certain nom-
bre de positions favorables pour le développement

de toute leur force.

de la méme façon pour chaque lutteur, qu'il soit

Ces attaques procedent toujours

vuuchier où droitier. est contre elles que se defend

l'adversaire, lorsqu'il à reconnu le jeu du tutteur.
Nt le latteur est amtndextre, les attaques se suece-

dent pour ainsi dire sans interruption, prenant l'ad-

versaire a lbnproviste, 1 est bien rare que ce dernier

puisse résister.
Louis Mass.

- ae -

La vraie grandeur se trouve dans la caractere, jamais

dans les circonstances. Li couronne ne la donne pas a

celui qui n'en est pas digne. Elle n'est pas la com-
pagne de la pourpre auprés du cœurqui n'est pas digne

dela pourpre. Le trône mêne ne peut la donnerqu'à
coudition que celui qui l'oceupe ait un caractere royal,

que l'on reconmeut aussi bien chez celui qui arrose In
glèbe de ses sueurs, que chez l'homme qui tient les

destinées d'un peuple dans sa men,

BASSO
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SUR LA PLAGE
A Albertine Gi.

 

L'océun déchaîné venait arer fracis
Se briser sur le roc, où régnait le trépas,

ie Flavien solitaire atten dait sur la plage
Le retour d’ vu eaguif, emporté par Uorage,
Ku vain depuis deux jours, son espoir l’animait :
l'oude avait englonti Florette qu'il aimait,
Ce trésor d'amitié, qeil pleurera mtns veme,
Aux siilons de l'éclair, laissant dans la détresse
Ces praueres voyageurs, naviquant sur les mers,
I pense en wt bristesse dtaonvenirs amers
Que rappelle à l'esprit Le nue aus grandes ombres.
A l'aspect de l'azur, noireë de vapeurs sombres,
Non cœurfrappé soudain de sinistres lerreurs
Imagine effrieyé ves Lugubres malherrs
Qui plongent deous le deuil une épouse, une mère,
Les laissant sans soutien, en proie À La misère.
Nourla côte, dit-il, comme moi, hien sonvent,
L'affiigé vient pleurer la perte d'un purent ;
La mère désolée évoque sonpirante
Les mines de son fila, perdu dans la tourmente:
dur veuve dit marin, en essuyant ses pleurs,

Ne fait que sangloter sous le pots dex douteurs :
Oh! quand elle le vit, jadis, quitter Lio plage
Pensait-elle, jamais, le revoir au ricage !

En ses abimes l'onde alleit l'ensevelir,
Et lui laisser pour biens su mémotre à chérir.
Noyes meurtriers, tous savent en leurs craintes
De vas funestes chocs les terribles contraintes.
Vos séjours ténébreux, de sépidores remplis,
P'rotégent le lorperr, cachée eu vos noirs plis.
C'est pourquet sur la grève, nu réveur solitutre
Se promène pensif; à travers l'atmosphère
Qu'ilbinine le foudre, il entrevait son sort,
Et craînt que la tempéte, en reprndant le mort,
Ne soit pour Lui l'écho des plus sombres nonerelles.
Tuterrogeant les cieux, si de nombreuses veilles

Le vonduiront encore au seuil de l'amitié,
I serutel'étendue, et son cœur comprimé
En voyant l'ouvegen obscrereir tous les astres
Inroque eu rain l'espoir perdu dans les désastres.
Non bonheur est passé, puis se concrant le front
H reprend sa tristesse, aux vois de l'abandon,
kt vegretie sougFrent l'amorer qui se conse.
CO monde, que les fruits sont remplis d'amertone.

Ltvbovie VERNEL

——betr

EPISODE DE :837-38
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Que pouvait donc signifier l'arrivée imprévue de ces

deux militaires dans le village de Varennes, où ré-

guait, depuis plusieurs mois, un calme plat ?

(Quel était bien le but de leur voyage 7 Etions-nous

it la veille d'une catastrophe ¢
Telles étaient les questions que se posaient les com-

mères en quête de nouvelles à sensation, lorsqu'elles

apprirent, à leur grande surprise, que ces étrangers

cherchaient à opérer l'arrestation du Dr Duchesnois,
parce qu'il avait pris une part active à la rébellion.
La nouvelle que leur médecin venait de quitter sa

detreure de la manière toute gasconne que nous sa-
Vous, confirima cette simple rumeur.

Le bourg entier eut vent de l'événement, avant le

retour dus officiers de leur course inutile au cap Saint-

Michel.
Les habitants de Varennes, qui avaient le docteur

en haute estime, applaudirent avec joie en apprenant

sa fuite ingénieuse. Mais bientôt, à la pensée qu'ils
eurent que la colère des Anglais pourrait retomber
lourdement sur leurs têtes innocentes, un nuage de

tristesse subite envahit leurs franches figures de nor-

mands.

SNemblable à ces petites houles de neige que nous
nituons, enfants, à lancer du sommet des blancs co-

teaux et qui vont, en Ke ((rossissant suF leur parcours,

tomber avec un fracas d'avalanche au fond des ravins,

ce bruit d'arrestation, transmis de bouche en bouche,

avait acquis, la crainte des gens sidant, beaucoup

d'atupleur avant de parvenir aux oreilles du dernier
den villagoois. Ce n'était plus le docteur seulement,

mais bien une vingtaine de paroissiens, voire même

tous les patriotes des environs qui devaient être faits

prisonniers.
Grand émoi au village ©

En un instant, tout le monde est sur pied.

LE MONDE ILLUSTRÉ
La cloche du tomple tinto à coups précipités, jetant

#ux alentours ses notes d'alarme : et, à cet appel, la

population entière envahit lu place publique.
Pondant que les femmes s'efforcent, par leurs

caresses maternelles, de calmer leurs enfants on pleurs,

les quelques hommes qui sont encore tunitres de leurs
esprits forment un petit groupe quela foule environne,

inquiète. Ce conseil improvisé délibère sur le parti à
prendre dans ln nécessité présente.

Etnparous tous de ces tétes rouges d'Anglais et

luassacrons-les sans tuerci ! opinent certains fiers-à-
bras dans la force de l'âge, et pour qui le danger était
un jeu.

- ls sont armés de pied en cap, objectent quelques

timides villageois, que lu seule perspective de servir
de but aux balles anglaises faisait frissonner.

Peu importent, répoudent les premiers. Que
pourront ils faire contre tout le village ameuté ?

D'ailleurs, nous allons les faire tomber dans un piège

et nous saurous bien nous en rendre maitres. Puis,
les gardant captifs dans le charnier du cimetière, nous
leur ferons eudurer les memes privations et d'aussi

terribles tourments que ceux sous lesquels gémissent
depuis quelques semaines les patriotes incarcérés dans

la froide prison de Montréal.
Bravo Bravo * ! vengeons les nôtres impuis-

sanits, exclunent avec véhémenceles plus houillants,

d'adinire henucoup votre ardeur patrictique et
chevateresque, dit d'une voix déjà faille, un vieillard
portant vue longue barbe blanche et coitté du bonnet

Je reconnais li votre bon
Mais he soyez pins 8,

traditionnel des Canadiens.
cœur pour vos frères cn danger.

prompits à vous prodiguer et surtout, ne soyez pas

froissés si je ne partage vos idées en cette occasion.
** Ne vaudrait-il pas niieux pour nous tous regagner

silencieusement nos demeures respectives et y attendre

les événements sans molester ces deux soldats 1 Lo
mouvement des Fils de la Liberté était considérable
eu comparaison du soulèvement d'un seul village et
cependant, ces courageux défenseurs de nos droits ont

été incapables de résister devant les forces armées de
nos ennemis puissants. De nouvelles représailles,

croyez-moi, mes chers amis, n'auront pour résultat

inévitable que de nouveaux désastres. Et nos campa-

anes désolées no souffrent-elles pas déjà assez de la
captivité où de l'absence des plus valeureux des

nôtres ? De grâce, soyez sages et prudents ! "
Ces paroles de modération, dites lentement et avec

I'assurance que donne le vieil âge, produisent ausaitét
l'effet désiré sur l'esprit des partisans turbulents.

Les anciens, grâce à leur longue et souvent pénible

expérience, étaient encore plus respectés à cette époque
déjà éloignée, qu’ils ne le sont de nos jours, par la

jeunesse toujours bien intentionnée il est vrai, mais
sans prévoyance. On comprenait alors que leurs con-
seils étaient pesés pour la plupart au poids de la

BASÇERRE.
Cette mesure pacifique allait être suivie fidèlement

du consentement de tous les villageois, lorsqu'il se

produisit un incident assez singulier et qui fut, je n'en
doute pas, une des rares scènes comiques de ces temps

de troubles.
Dans le village de Varennes, vivait alors un individu

du nom de Guimond, gros et court de taille, maquignon

de son “tat ; il faisait li des rundes du plus fringant der

bravoure ct de la
 

a: mais it l'article de la  coursie
hardiesse quanses voisins parlaient d'armes, de coups
de feu, de batailles, de sang à répandre pourla patrie,

il Inissait paraître les signes caractéristiques et infail.

hibles d'une timidité de femmielette. 11 était

poltron.

C'est pourquoi, lorsque les promoteurs de l'agitation
populaire voulureut le convaincre aussi clairement que

deux et deux fout quatre, que les droits des Canadliens-
fenniçais étaient méconnus par les Anglais au pouvoir

mete

 

et que le seul moyen de les revendiquer efficacement
était de recourir aux armes, il leur avait fait Ia réponse
suivante :

— S'il y eu # parnii vous qui se trouve lésés, qu'ils

se battent, c'est leur affaire, qu'ils se fassent même

égorger s'ils le désirent : quant à moi, contrairement

à ce que vons prétendez, je n'ai jamais été privé de
mes prérogatives. Toujours je n'ai payé que ce que

 

J'ai voulu pour les chevaux que j'achète, et je n'ai

jatinis consenti à les vendre sans que le prix offert no

me parût suflissnt. D'ailleurs, les Anglais que vous
haiasez tant et avec qui j'ai eu de fréquentes relations
commerciales, sont d'excellentes props, Avee eux je
n'ai jamais perdu un seul sou. Je n'ai pas de raisons
de leur en vouloir. Laissez-moi en paix. Et voilà !
Ce raisonnement fait connaître l'étroite envergure

de son intelligence. C'est co qui faisait dire su vieux
maître d'école du village, un prétendu savant, qui
avait poussé ses recherches scientiliques jusqu'à l'étude

de ls conformation des crines, que Guimond n'avait

sur la tôte qu’une bosse unique : celle du tratic des
chevaux, et qu'il n'était quant au reste, qu’un par
fait idiot.

Connaissant sa lacheté, les malins du village s'étaient

amusés, maintes et mmintes fois, aux dépens de
Fuimond depuis le commencement de la lutte des
patriotes contre l’oligarchie.  Ajoutant foi aux paroles

 

tantaisistes mais monaçantes de celui-ci et de celui-là, il

quitta fréquemment le village et alla vivre durant de
longs jours dans une cachette pratiquée secrètement

dans un îlot près du bout de l'île de Montréal. Il
n'apparaissait au foyer de sa famille qu'à de rares

intervalles.
Onl'avait surnotmmé, pour cette raison, Guimond

La Peur.
Or, ce jour-là, en entendant parler de l'arrestation

projetée du Dr Duchesnois, du danger de tous le.
citoyens d'être également faits prisonniers, des menaces
de résistance que proféraient, à son dire, les têtes

chaudes de la jeunesse, il avait été le premier a trem,
bler de tous ses membres et son épruse avait subi un
nouvel échec en cherchant à lui inspirer plus de

bravoure.

Comme d'un moment à l'autre les deux militaires,
si outrageusement trompés, pouvaient revenir sur

leurs pas et surprendrela foule encore en délibération,
il était monté, par précaution, se placer en seuti-

nelle dans l'un des clochers de l'église.
De sou poste aérien, il observe pendant quelques

minutes la route déserte du eap Saint Michel. Mais,
tout-à-coup, il aperçoit un muage de poussière dans le
lointain. Serutant l'horizon plus attentivement, il
distingue deux hommes à cheval venant a bride abat-

tue dans la direction du village.

A cette vue, il se laisse glisser, au risque de se briser
les membres, le long de l'échelle qui conduit au clo

cher, descend quatre a quatre les deyrés de l'escalier
du jubé, bondit au milieu del'assenihlée en criant de

toute la force de ses poumous : ** Los vin ! les vin"

et prend sa course en se dirigeant du coté de la forêt.
Cette sortie toute furibonde cause une panique pari

les villageois et, instinctivement.

femmes et enfants, s'élancent au pas de course à la

suite du fuyard.
Guimond, à qui la peur semble donner des ailes,

tous, hoummes,

court comme une merveille en tenant son chapeau

d'une main, de crainte de le perdre. Sa blouse bleue

de travail que le vent soulève derriere, fait entendre
des claquements semblaliles à ceux du fouet et, à ce

bruit familier, le maznignon devient plus alerte.

Notre coureur n un peu d'avance sur ceux qui le

suivent ; mais it chaque clôture qu'il s'agit de franchir,
sa corpulence nuisible lui fait perdre du terrain.

Pour sauver un temps précieux, il se fautile dans les

espisces vides que laissent
RUpErpIORÉER.

 

entre elles les perches

Au bout de cing où six arpente, les jeunes gars, aux

jarrets souples et exercés, le rejoignent au moment

où il passe ln tite a travers une clôture dont la

perche supérieure est appuyéo à l'une de ses extré-
wités sur le sommet d'un piquet. En passant leurs
mils ur cette perche pour sauter avec plus d'agilité
dans le champ voisin, ils lui impriment un léger mou-
vement qui la fait tomber dans sa position naturelle,
et Guimond Le Peur, souhaitant depuis longtemps
d'être rendu au fond des bois, ent fait et retenu eaptif

dans ce carcan nouveau genre.

Ne sentant pris, il essaye de faire un pas en arrière:
tunis sa tête ne peut sortir de l'étroit enpace. LI tente
de soulever In perche qui l'écrase : mais ses compa-

gnons qui se succedent dessus, ne ln Inissent pas u

 



 

 

 

seul instant libre. La masse des fuyards arrive en ue
poussant les uns les autres ; un quidam, talonne de
trop près par celui qui le suit, fait un faux pas et, en

voulant éviter une chute, il donne un vigoureux coup

de genou à l'arrière train de Guimond et le force à

aller de l'avant. Ses pieds ne touchent plus terre et
battont l'air inutilement sans trouver d'appui, Sa
poitrine et 5es épaules aont pressés comme daus un

étau par Ia perche pliant sous sou fardeau «de plus en
plus lourd. Sos bras s'agitent. Il crie à fendrel'inue,

ne Inmente, pleure, blasphème : mais dans ce ssuvo-

qui-peut général, personne ne l'entend, personne uvle

voit, Il se débat comme un diable dans un bénitier.
Su gorge se dessèche. Il croit ln fin de sus jours

urrivée.
Entin, n'y tenant plus, il pord connaissance avant

que les cing cents fuyards aient franchi lu clôture

fatale.
Les habitants du village do Varennes étaient reve-

nus depuis longtemps de leur folle course vers les bois»

sans qu'aucund'eux fût fait prisonnier ; mais Guimond
n'avait pus encore reparu au tuilieu des siens. Pas un
seul villageois ne pouvait donner de renseignements

rur son compte.

Ce n'est qu'après un mois d'absence qu'il oan aller
dormir sous son toit ; au dire de plusieurs témoins
oculaires, il n'était plus reconnaissable.

Na figure était ridée comme celle d'un vieillard dé.

crépit. Sew yeux roulaient d'une manicre étrange dans
leurs orbites, épiant les moindres mouvements qu'on

faisnit autour de lui.
Souvent, sou regard se fixait sur un objet invisibe :

et alors il paraissait écouter des voix que lux seul

entendait.
Et pour comble, on remarqua sur ses tempes deux

mèches de cheveux complétement blauches, inscrites

en faux contre le proverbe qui dit que fête de fou ne

blanchit janvris.
VAKESSE=.

———<>.<<

LES REPROCHES
(Voir gravure!

 

Après la promenade à cheval, madame et_ monsieur

ont décidé d’en faire une autre, iu pied, i travers leurs

propriétés.

Etait-il question, dans leur entretien, des graves

nouvelles du jour, des partis politiques, de hana

Vaughan, de La Presse, du Mosbe ILuusTRÉ, et, inci-

demment, de l'rpriscopisme ? Etnit-ce ln ** différence

ou'il y a entre l’autorité personnelle d'un éveque

(11) "où d'un ministre quelconque de l'église (qu’est-

ce bien, cuci 7...) ‘* et son autorité canonique exercée

suivant les règles et dans lex formes déterminées par

lo droit ecclésiastique ? "

Madame voulait-elle le respect envers l'évéque, et

mousieur maintenait-il le subtile distingue !

Toujours est-il qu'ils se font des reproches.

A la vérité, cela importe peu. pour nous chers

lecteurs, nous serions de l'avis de madame.

Frases Prevee,

——<<<=
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Mademoiselle Mignon, par 4.-S. Winter. Un volume
in-16 oblong, illustré de 6 gravures d'apres Nan

ber.- Broché, avec couverture en couleurs, 2 fr.

TW) ; cartonné, tête dorée, à fr. (Hachette et Cie,

Paria).

L'auteur de Mudemoiselle Mignon nous initio à la

vie militaire en Angleterre, et les détails qu’il nous
doune sur la caserne d'Idleminster et len lauciers

rouges qui l'occeupent sont du plus vif intérêt ot sur-

tout d'une bonne humeur et d’une gaité -- une gnité

qui n’a rien de schocking —dont toutle récit se trouve

comme imprégné. On ne s'ennuie vraiment pas dans

ce corps des lanciers rouges, et le mess de ses ofliciers

est particulièrement un lieu propice aux joyeuses

parties et aux retentissants éclats de rire.

L'ande ces militaires,le capitaine Boutless, un char
Man garçon et un brave cœur, trouve certain soir une

 

~ LE MONDEILLUSTRE
petito fille encore au maillot, abandonnée pur une

mère malheureuse, Madeuioiselle Mignon

nou qu'on donne à ce héhé

capitaine, et peu s'en faut qu'elle ne devienne * la fille
du régiment,” tant tout un chacun, officiers, sous offi

ciers et soldats, | aprise en affection, Mais le capitaine

c'est le

ent aussi adoptée prar le

Bootless n'entend céder à perseune sou droit de prio-

rité ; c'est lui d'ailleurs que miss Mignon prefere à

tous et à tout, et rien de plus cracreux, vieu de pus

attrayant et de qlue amusant que l'existence de cette

fillette près de son pere adophf et an widien de tous

ces braves gens,

Histoire de le senpuensre 0 Lancon, par Jb dedmond

Roy, munire de la ville de Levis, membre de la
Noctété Royale du Canada.

Le second volte de cet ouvrace, qui comprend

l'histoire intime de la côte sud du -rouvernetient de

Québec, depuis 1700 jusqu'a 1765, quaraitra dans le

eourant du mois d'aout.

C'est un fort heau volume de 632 pouces.

On recevra, des meantenant, des souscriptions che

l'auteur, à Lévis, 9, rue Wolfe, Prix de l'exempilaire

broché :

prix.

ST frane de port, Le prenner paren née

——<<==

LA MODE

Toilette pour gone dome cs pone sith M tait une

taille mince pour que ce corsaze enticretoent plissé ou

recouvert de valous cpuis sois seyout. La petite veste

courte, artètée à hauteur de la taille, s'ouvre tres peu

sur un dilet Mfottant en dentelle bise on blanche.

Les revers et les pavements des manches sont en

soie blanche rayés de velours comde noirs où de

rubans de satin, Lie jupe sera écalemnent Larnie de

gdons où plissée a plis hngerie à nat hauteur.

 
Toilette pour jeune ome cn genne fille, Robe en str

bleu marin, ornee dee tresses ussorties, revers et
paretnents en peat de soic ivorre rayee de

velouts comute no rs

La serge line, le cachemire, un Lainage croisé pour-

ront être employes pour copier ce modele,

Marégtat on : lainane TO verses soie blanche 2

verges : 1 pièce velours comvte 7 F6 verges soie dou

bluve.- (Fxtrut de Lo Mol. Pratique.)

 

AMUSEMENTS

THEATRE FRANÇAIS

Prukest Russe, qui est à l'affiche, cette semaine, nu
Théatre Français, à été écrit par le célebre dramaturge

IL Gatton Donnelly. Our considère que cette pièce

est de chef d'œuvre des innembrables drames que cet

M. Siduey lllisthe, le proprié-
taire de lu piece, à fait une fortune colossale avec cette

écrivait à produits,

représentation, qui a obtenu partout un innnense

succes, C'est la prorurere fes qu'il autorise une com-

pagnie étrangere à jouer ce diame.

C'est une erreur de supposer que Parkest Russie est

une production robre ou mélancolique ; tout en

reproduisant avec exactitude les vicissitudes et les

misères de la vie russe, la piece est parsemée de passa-

ges counques du meilleur cout. Mie Dean, qui reum-

pliva le premier vide, jouet d'une vrande réputation
conmtne artiste, dldle à déja rempli ce rôle avec succès,

et personne ne doute qu'elle no se prépare, pour octte

semaine, un triomphe sans précédent.

ACADEMIE DE MY SUE

Les amateurs de bon théâtre et de boune musique

Vont assister, cetle setadine au la premicre représen-

tation de The Chorleten, le superbe opéra de Nousaret

Klein, avec lequel Académie de Musique commence

Le nouvelle saison,

Come 1] Fa déj éte annoncé, c'est cette sense,

que l'Académie de Musique rouvreses portes. De Wolf

Mouper, quiscda direction ge Chuetiten, promet que

ce sera l'opoéra La plus tuvueusement mnonte qui zut été
Joua Montreal,

Die Walt Hooper tient un role que lui vamer:

veille : inutile de dire qu'il fera rire aux larmes.

Charles Klein à écalauent nn role dans lequel il
obtient un succes plus conplet encore que dans Fl

Capaten. La troupe contient plusieurs acteurs nou-

Arthur Cunninglinm, Alice Judson, George

Oh aura le

Veaux

Barn, Mark Price et Adine Bouvière.

plaisir de revoir Nella Bergen, Alfred Klein et 2d,

Stanley.
Ale SoHMER

C'est toujours la, l'apres-midi et le soir, Feudrent le

plus agréable pone les tamlles cherchant un peu de

distraction, Un y passe quelques heures délicieuses

sans que cela coûte cher : ce qui est à considérer.

Brillant procranimne pour cette semaine : Burlesque.

tamndle d'acrobates, exercices à cheval, ballets pape

nals, ete

—++r——

GRAVURE DEVINETTE

 

 

 

Li Vos dttce avUE PlSSsTPal Ce a ted ga

de branches seches ?

—>>==

Nous commencerons, sous peu la publi-

cation d'un feuilleton qui plaira à toutes

les familles.
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ES DEUX GOSSES

CE QUE DURE LE BONHEUR

LNNV

SÉRIE A LA NOIRE

—Aie ! tit le personnage suifoque
La colère de Zéphyrine et de En Limince sutit un temps d'arrêt:

in bataille fut suspendue,
—Demnnde pardon ! balbutia le nouvel arrivant...

peut-être trompé.
Il se frotta l'estomne.
Qu'est-ce que vous voulez? interrogen Ja Limace, dont le coup

d'œil avisé venait de juger la condition soctale de l'intrus,
—C'est pour me faire faire les cartes... La pipelette m'avait

pourtant bien mdiqué....
Zéphyrine se hâtn de répondre de lair le plus aimatle qu'elle

était susceptible de prendre après une algarade aussi chaude :
—Donnez-vous In peine de vous asseoir, monsieur...

offre done une chaise.
Un client ! c'était l’aubnine inespérée : La Linmee se mit tout de

suite À l'unisson ; ses traits convulsés par la fureur se contractéèrent

de nouveau, mais ce fut pour esquisser an engageant sourire.

11 se retourna vers Claudinet, qui, au début des hostilités, s'était

réfugié dans un coin et qui tremblait encore de terreur.

—'l'u vois, petit gredin! fit l'onele, un peu plus tu cborgnais

monsieur.
—Imaginez-Vous, renchérit Zéphyrine, que ce moutard-làjonglait

avec les assiettes.
Claudinet n'avait guère envie de protester : il n'en aurait pas eu

le temps d'ailleurs, car, d'une bourrnde, La Liniacele fit sortir de la

pièce.
—Va voir à la cuisine si j'y suis ! dit le drôle.
—Et tâche de ne pas laisser brûler l'entrecôte, ajouta la tante

astucieusement.
Revenant au client, elle demanda avec Lu plus tonchiante sollici-

tude:
—Vous n'êtes pas blessé, monsieur/
—Non, répondit celui-ci... seulement, un peu plus, j'étais

anioché.
L'individu était un gaillard de vingt-cinq ans environ, pâle et

maigre, aux yeux sournois, auy cheveux aplatis sur les tempes. Son

nez portnit une cientrice.
Entrele paletot étrique et le pantalon de velours apparaissait

tne ceinture de flanelle rouge.
La Limnce, avec son lair particulier, avait eu cette pensée

“C'est un pégriot ! ”
Zéphyrine, qui n'avait pas l'observation nussi aigue, s'était dit :

“Il n’a pas l'air rupin.... J'ai envie de le faire ensquer d'n-
vance. ”

Si peu qu'apporterait le client. il ynurait toujours de quoi cas-

ser une croûte. ‘Telle était en somme la réflexion commune aux

époux, qui avaient retrouvé la dignité convenant à des gens établis.

Le jeune homme, qui n'avait pourtant pas l'air timide, restait

impressionné par le décor, les accessoires, en proie à ln superstition

faubourienne subsistent munlgré In blague, malgré le scepticisme,

superstition que l'on subit, parce qu’on ne peut pas se l'expliquer.

On voyait qu’il était sous le coup d'une préoceupation assez vive et
qu'il prenait au sérieux la consultation qu'il vennit demander,

H! s'écria:
—J'ai Un copain qui est venu voir Rose Fouilloux....

—Ma scur, interrompit Zéphyrine en s'essuyant les veux.
—Elle lui n parfaitement annoncé ce qui lui arriverait,

— ‘Mme Rouillard, dit La Limace, en succédant À sa sœur, a

hérité de tous les secrets du métier... Qu'est-il devenu, votre ami ?

—Il a eu des malheurs ! répondit le client.
—C'est bien fâcheux:
—La tircuse de eartes Pavait pourtant prévenn.
—Ii a eutort Je ne pas l'écouter.
—Ah! voilà !.... C'est que.... on est un gars où on ne l'est

pas... Quand il faut marcher, il n'y a pas de hon Dieu! On y

va... Et dame!.... lorsqu'on à affaire aux cognes....

Je me suis

Euséhe,

 

No 49

_FEUILLETON DUMONDEILLUSTRE  
—Prrmettez! wéerin La Linuce avec vu geste de discrétion,

mais enchanté de voir qu'il ne s'était pus trompé, nous ne vous de-

mandons pas vos secrets... . Lo

Le jeune homme, qui avait parlé sous le coup d'une surexcitation

très irraisonnée, semblr se reprocher son intempérance de langage,

puis il hauxsa les épaules avec insoucinnee Co

—Bah! fit-il, ce n’est pus ln peine de Enttre comtois, puisque

les brèmes vous disent tout de suite de quoi il retourne.

—(A, c'est vrai! reconnut La Limnce.
—Seulement, je n'ai que quarante ronds. ... Faudra vous en

contenter.
I tirn deux franes de la poche de son gilet et les mit sur la

table.
-—Plus tard, je vous enverrai des clients, continua-t-il, foi de

Jastien de Montparnasse,
Eusèhe Rouillard tressauta. Il regarda Bastien et se rappela

une histoire qui lui avait été racontée l'année précélente,

Il reprit :
—Si vous me dites tout, mon vieux, où n'aura plus rien à vous

apprendre.
—Ce n’est pas de moi qu'il s'agit.

—C'est de votre conunissance, fit Zéphyrine, qui préparait les

cartes.

—Non ! pronongn Bastien... Il s'agit d'un aminche que je

veux retrouver et qui a disparu tout d'un coup de In cireulation.

Eusébe glissa à l'oreilis de Zéphyrine.
—Vas-y sur Mulot.... Et à fond.

La cartomancienne, qui se souvenait parfaitement de tout e

qui concernait l'hercule. apprit à Bastien que In personne dont il

s'agissait était en prison.
—Je m'en doutnis bien, s'exclama le client.

Zéphyrinecita des dates, qu’il reconnut exactes.

—Vous n'avez pas toujours été lien avee eet ami. hasarda le

pythonisse,
—Je l'avoue... Nous nous sommes hattus.

—Et vous avez écopé.
Dastien cut un geste d'amour-propre froissé.

—Comment le savez-vous ? fit-il.
—Je le lis dans les cartes,
—C'est épatant!.... C'est vrai... Un jour, on n'était pas

d'accord... (Uma eu des raisons... J'ai trinqué, je le reconnais...

Mais c'était un Inscar qui cn aurait gratté de plus mariolles que moi,

— Bien sûr, poursuivit Zéplhiyrine, examinant toujours le jeu...

C'est un hercule.
Bastien In regarda, ahuri : bien qu’il eût la foi il ne s'attend:

pas à unetelle précision.
Mais Hientôt, un sourire sinistre se plaqua sur ses lèvres minces

—Décidément, poursuivit-il, je ne regrette pus mes quarant

sous.
— Vous nuriez tort, déclara sentencieusement La Line, 0.

—Vous allez m'apprendre quand je reverrai le frère 222 dene

peux plus me passer de lui... En voilà un qui était à la han

teur 1... Depuis que nous sommes séparés, je me reproche toujours

les torts que j'ai eus envers lui... Vous savez ce que c'est... Un

est jeune.... On fait des hétises,
—Oui, mon garçon ! reconnut indulgennnent La Limnee.

—Je voudrais recommencer avec lui... Alors il est au plan

—Hélns !
—Pour combien de temps ?
—Ah ! dame !
Zéphyrine reprit d’un air inspire:
-—ÎI s'évadern.
—Vrai ! il se lu fern faire!

joyeux.
— Prochainement, ajouta 1n cartomancienne.

Elle commençait à en avoir assez ; grâce aux circonstances, elle

nurait pu dévoiler Wien d'autres orncles à Bastien, munis elle avait

une faimatroce.
Aussi In consultation se terminn-t-clle assez promptement.

Le naturel «le Montparnassene se montra pas autrement exigennt

Cependant, avant de partir, il dit
—Tout ça, c'est entre nous.
—NSoyez tranquille, répondit Eusèbe, on nejaspine pas dans notre

truc.
— C'est rigolo! Vous me Lottez ! répliqua Bastien...

reverra
Et il partit en renouvelant sa promesse d'envoyer des pratiques.

s'éeria Bastien redevenant très

On se

Eusébe ot Zéphyrine n'avaient pas de rancune ; leur beau cour-

roux de tout à l'heure n'existait plus; ils redevenaient d'accord jus-

qu'à In prochaine occasion : et puis, rien ne met en joie comme un

succès inespéré.
—Va vite chercher deux côtelettes, dit La Limace.

 



 
 

Puis, se ravirant, en pensant à lu difficulté que sa femme éprou-
vait à se déplacer, il reprit :

—Je vuis y aller moi-même.
—C'est ça, mon chéri, pendant ce temps-là, j'allumerai le vif.
La Limace prit la pièce de deux francs et lu tit sonner.
—Si elle étuit fausse... C'est pour le coup que lD'ustion de

Montparnasse nous aurait bien payés, goguenarda Eusèbe.... Pour

ce que nous avons eu mal à lui raconter su petite affaire...
—Allons, bon ! s'écria Zéphyrine, il n’y & plus de charbon,
—dJe vais acheter du petit salé, répliqua son époux...
Il sortit. pendant que la cartomancienne, réfléchissant sur les

nécessités de l'existence, s'écrinit :
—C'est égal ; en voilà Une position pour des gens dans le

commerce.

La Limuce revint avec lu chareuterie et du quin. 11 n'avait que
deux morceaux de petit salé ; mais où pourrait l'arroser.

En garçon méthodique, 11 fournit ainsi l'emploi de ses fonds.
— Huit sous de cochonnerie. six sous de pain, seize sous de vin et

dix sous d'enu-de-vie, ça fait les lavantequé.... Tu vois Zéze, je ne

pratique pas l'anse du panier, moi !
—lln'y a pus gras * déclara Zéphyrine, tunis ça vaudra encore

mieux que de faire ballon. .. Je commençais à m'enlever, tant il y
a de ereux là-dedans.

Elle s'octroyu un magistral coup de poing entre les seins.
Hs dévorèrent ln muigre pitance et séchèrent leur litre en un

cin dol,

Claudinet, qui avait des tiraillemnents d'estomne. toutra sa

petite face Hléme.
Jai faim * murmourn-t-il.

—1I ne faut pas l'oublier, dit lu tante.
Elle lui envoya, au vol, comme A un chien, l'os qu'elle venait de

complétement décharner.

La Limace, plus généreux, fui lança un croûton de pain.

Silencieusement, le petit malheureux rotourna dans son coin et

manget son paiu sec.

—Entre nous, Eusèhe! s'éerin Zéphyrine, quelle erapule que ton

notaire.

- Dis plutôt celui de Claudinet.
—(u, C'est vrai!

Et ln mégère jeta vers l'enfant un regard chargé de menaces

—Entin, déclara La Limace, nous repigerons, mais pour le ano-

ment, il s'agit de se débrouiller.

—Ni on avait su, où s’y serait pris a l'ivaunice.

—On rattrapera le temps perdu.

Joli cadeau que Rose nous a fait! On claque du bee tout le

temps... Sans reproche, Ensebe, c'est un peu ta faute... Tu ties

monté le bourrichon.

—Je croyais, moi, qu'elle gagnait des mille et des cents... Avec

quoi qu'elle a ansussé son magot *
—Dans le temps, les affaires marchaïent peut être mieux.

— Faut croire.

—Si In portière fait de lu rouspétance, Ty tape dans le nez

chamanbelliqueusement la grosse commère,
_Ah" voilà * dit La Limnce avec une nuance de désenchante-

toent, si HOUs étions proprios, ça irait teu.

——Nous l'étions quand nous n'avions que notre roulotte,

-—-C'était pas Unie position.

—On avait moins de cassemuent de tête,

—Tu ne penses pus à nOs ViUX Jours.
— Nous n'en somes pas Li

— Voilà bien la folle imprévoyance de la jeunesse!

suiitencieusement La Limace.
—Après tout, c'est toi qui a voulu t'encroûter. Monsieur a

voulu faire le zigotot.... passer pour un bourgeois rangé des

voitures ... C'est-t-honteux !

—"l'es reproches ne manquent pas de justesse, deckwa Eusèbe;

t'est vrai, je me suis fourré le doigt dans l'ait... Quéqu'tu veux, je

croyais que nous étions mûrs pourl'état de rentier....
Il ajouta, d'un ton chagrin:
— Ah! si le coup de Suint-Pierre-du-Regard n'avait pus rate...

Ce fut Zéphyrine qui, À son tour, exhala l'amertune de ses regrets :

—Nous n'en aurions pas été réduits à manger deux morceaux de

petit salé...
Elle saisit son verre d'eau-de-vie et le lampa incontinent.

Ln Limace l'imita.
—Oui, c'est une nourriture altérante, dit-il.
Sa femme compléti sa pensée:

—Et Mulot serait encore avec nous.

—Ah ! Mulot ! soupira La Limace. ;

—Ah ! Mulot ! répéta Zéphyrine, mais avec Une intonation

langoureuse et plaintive, qui ne frappa pas La Limace, car il était

retombé dans ses méditations.

réphiqua
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Il tirn son brûle-gueule de sa puehe et le bourra avec le tabne qui
restait dans un cornet de papier,

Il se leva, prit une allumactte, la frottu sur sa cuisse eu levant lu
runbe et allume sa pipe, tout en warchant de long en large.

—Y a pus ! dit-il, comme s'il se parlait à lui-ménie, faut rebifler
au true.

—Moi, repriv Zéphyrine, voili ee que je te conseillerais.
-- Quoi ?

—T'u devrais retourner chez Courgibet,
—kt puis /
—Tu reprendrais ta meule, quiest dans l'entresort, et tu * ferais ”

les becs-duns-l'huile de la localité.
i —P’endant ce temps-là, riposta La Limsace, madame eontinuerait

i se pavaner ici.
—Je n°Y tiens pas... Si tu veux qu'on se remette tous les deux

sur le triman, tu n'as qu’un mot à dire.
—Et le gosse ?
—On le luissera en gage à la tnère Durivenu.
—C'est pour le coup que le notaire ne voudrait plus cracher au

bassinet.
—Le gosse * on l'emmnènera, s'il le faut... On y apprendra le

uétier de mendigo.... Quand il ne rapportera pas sa journée, on lui
tannera le cuir... Oy aura vite fait de le dresser

  [ex

* va done ! vieux trumenu.-- Page 256, col. 2La Limace lui cris - HE

Pour une buse, reconnut En Linace peu qulamment, ton idée

n'est pas trop HELse,

—Je ne suis qu'une coucune, c'est possible, avoux Zéphyrine,

munis tu sais, personne ne me fera passer pour une feignante. Y ena

jumais eu dans notre fataille Il faudra que mon neveu gagne su

pitance.
—S'il ne veut pus étre nourri avec des marrons, répartit Eusete,

en faisant le geste de frapper... Dis done, Fifi, si en même teups

que son avoine il nous rapportait lu nôtre.

—Tu en dennuides trop, répondit équitablement la tante de

Claudinet,... Mettons seulement qu'il nous rapportera de quoi nous

rincer lu dalle de temps en temps... Ca sera bien le moins, apres

tout le mal qu'il nous aura donne,
—C'est à voir, tit La Limace, redevenant songeur. Nous ne

serons pas toujours rupins,
-—Ni tu trouves que nous le sommes en ce moment, tu n'es pus

ditlicile.

—Unpeu de patienec !.... Dans le commerce, il y a des hauts

et des bas... (est ee salopiot de notaire qui nous met dedans...

Mnis, vois-tu, ça mue crève de penser que nous pourrions être forces de

reprendre les voyages... l'roppman est de mon avis.
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—Je t'ai l'ai toujours dit, que tu n'étais qu'un llémard, s’écrin
Zéphyrine, se montant de nouveuu.

Eusèbe Rouillard se redressa irrité.
Sn femme, qui tenait à digérer tranquillement son petit salé, se

contraignit et voulut même atténuer ln sévérité de son jugement.
—Voyons ! Zézèbre ! un garçon capable commetoi, tu accepte-

rais de retomber dans la mistoutle ?
—Bien sûr que non, répondit-il cn s'unadouant à son tour. Seu-

lement, il ne faut pas aller plus vite que le violon... Laisse-moi
tirer des plans. ;

—S'ils nous procurent le moyen de diner ce soir, ça tn’est encore
égal,

—Tute rappelles bien, à Brest...
—Au Vrai Mathurin.
—Les toiles se touchaient.... L'aubergiste voulait nous semer.
—T'u as fait un chopin chez ln petite en deuil.
—Ët puis, tu sais, c'était de l'ouvrage propre...

mencera, voilà tout... . J'ai des vues dans le quartier,
—Eusèbe ! assura Zéphyrine, je t'idolâtre.
Les épanchetmnents conjugaux furent interrompus par l'arrivée

d'une ciiente.
Cela faisait deux séances duns In journée : décidément, une

reprise des affaires se dessinait. Un bonheur ne vient jumnais seul.
C'était ln marchande de café de In rue des T'rois-Bornes,
Onlui avait volé quarante-trois franes sur sa cheminée : elle

venait en l’alisence de tout soupçon raisonnable, demnnder à ln tireuse
(lecartes delui indiquer le coupahle.

Lu cliente accepta le grand jeu ct versa sans rechigner quatre
francs.

Les époux Rouillard échangèrent un coup d'œil radieux.
Hs avaient de quoi se restaurer et ils entrevoyaient de copieuses

libations pour se remettre de leurs déceptions.
Zéphyrine raconta une histoire quelconque à ln marchande de

café, bientôt persuadée quela voleuse était une voisine qu'elle n'au-
rait jamais accusée, sans l'urnele rende par Zéphyrine Fouilloux.
successeur.

La Linince reconduisit ln cliente avec force salutations : puis,
lorsqu'elle fut à la porte, il plongea délicatement su main dans la
poche de lu dame et lui enleva prestement son porte-monnaie.

La cliente remerein M. Rouillard de sa civilité et s'en retourna
chez elle, roulant mille projets de vengeance à l'endroit de lu cou-
pable.

On recoum-

Zéphyrine, dont nos lectrices n'ont peut-être pas oublié ln pro
pension à la jalousie, s'était un peu étonnée de voir son mari se mon”
trer si empressé.

Détinnte, elle se disposait à aller voir ce que La Linince pouvait
bien raconter à la marchande de enfé, quand Eusèbe revint, le sourire
aux lèvres, esquissant un entrechut, comme sil était encore à la butte
Pinson.

Il montra le porte-monnaie qu'il venait de subtiliser.
Zéphyrine sentit s'évanouir toutes ses mauvaises pensées, et le

couple signa définitivenient la paix, dans une tendre caresse.
—S1 la typesse revient, dit Eusèbe, ce sera probablement pour

nous demander où elle n perdu son morlingue.... Tu ydiras que
c'est toujours lu même personne qui lui n chopé.

—Oui, mais, objeeta Zéphyrine, elle se souviendra bien qu'elle
avait son purte-monnaie ici, puisqu'elle en à tiré le prix de ln con-
sultation.

—Est -ce que tu crois, par exemple, qu’elle se doutera quec'est
moi qui l'ai grinchi ?.... Jatnuis de In vie.

Eneffet, la marchande de café ne revint pas Elle trouvait peut-
être, mais un peu tard, que la cartommncie coûtait passablement cher
à Paris.

Elie crut avoir perdu son argent.
Le porte-monnaie contenait une cinquantaine de francs.
Ensèbe et son épouse reconmmiencérent leurs bombances.
Mis en goût par cette rentrée brillante. La Limace réussit quel-

ques coups dans le voisinage.
Il les pratiqua avee cette science que nous contaissons, dans l'art

du parfait cambriolage,
Les victimes se rendirent chez le commissaire de police qui pro-

céda à l'enquête traditionnelle, sans découvrir In moindre piste
Le produit le ces expéditions permit à In maison Rouillard d’at-

tendre de nouveaux clients.
Il en vint quelques-uns, mais ils n’eurent guère à se louer de

Zéphyrine, qu’ils trouvaient presque toujours dans une sorte d'hébè-
tement pouvant être attribué ou à l’extuse divinatoire ou à la boisson.

Onse dit bientôt dans le quartier que In sc-ur de Rose Fouilloux
avait repris le fonds et les habitudes de son ninée : ln réputation de
Mme Rouillard fut vite établie.

Elle eut beau donner des séances de somnambulisme pour varier

 

Un appétit fatigué
est aussi mançais qu'unetête fatiguée où des membres fatigués. I vient un temps ou vous ne
savez réellement pas co que vous voulez, C'est alors quo vous avez vraiment besoin d'une
tasse de

BOVRIL
pour vous donnerle soutien necessaire AU systeme épuise sans tr,p charger l'estomac 6ù suns
nuire aux organes digestifs en les forçant. ,; ;

BOVRIL fait pour le systeme ce que rien ne pourra faire. Il rend là vigueur, maintient
Le sante etCempeche les maladies, Test utile aux jeunes ob sux vieux, aux faibleset aux fort

Cie BOVRIL, Limitée,
30 rue Farringdon, LONDRES(Angleterre.)

25 et 27 rue St-Pierre,

MONTRÉAL (Canada).
 

ses plaisirs et ceux de ses clientes ; La Limace, qui endormait su
femme et jouait le rôle de magnétiseur, ne prenait pas une physiono-
mie assez sérieuse pour duper complètement les gens qui s'aventu-
raient dans l'antre sibyllin.

/éphyrine essaya aussi de lu chiromancie ; elle n’y obtint pas
plus de succès.

Décidément,l'établissement de la rue des Trois-Couronnes était |
destiné à fermer prochainement.

La Litiace vit s'envoler ses lernières illusions, pourtant si ro-
bustes.

Le ménage recommença à marcher mal ; du matin nu soir et
mème lu nuit, toute la maison entendait les vociférations du couple |
ponctuées par «les coups sourds ou d'éclatants bris de vaisselle.

Des locataires parlèrent déjà de déménager.
Mme Duriveau essaya de prendre les époux Rouillard par les

sentiments ; elle chercha à leur démontrer que, généralement, dv
personnes dans le commerce ne se comportaient pas de cette façon
tapageuse.

La brave concierge ne put aller loin dans ses remontrances ami
enles : La Limaee. & qui elle avait eru devoir s'adresser, de préférence
à Zéphyrine, lui crin :

—Hé ! va done ! vieux trumeau !
Seandalisée, la portière rentra dans sa loge et jura de ne plus !

s'occuper «des tireurs de cartes que pour leur faire donner congé en \
bonne et due forme, par le propriétaire où l'huissier.

Quandde rare: amateurs se présentaient, des gens d’un quartier
un peu lointain. qui passaient par là, ils trouvaient le plus souvent
porte close.

Euzetie et Zéphyrme honoraient de leur clientèle un assommoir
de ln rue Ménilmontant, où, des heures entières, ils faisaient des par-
ties de zanzibar.

Pendant ce temps, que devenait Claudinet ?
Il passait ses journées tout seul, dans l'appartement qui était

devenu un repoussant taudis, depuis que son oncle etsa tante l'avaient
repris.

Dans les premiers temps, La Litnace, dont nous connaissons les
idées, À jeun, s'écrinit en regardant le pauvre gamin :

—11 faudra faire son éducation, afin qu'il sois présentable dans
le monde.

La raclée était passée à l'état de moyen éducateur; à tout propos
l’enfant était battu.

Quand La Limace et Zéphyrine avaient la boisson inoffensive,
celn dépendait de ln mixture ingurgitée, Claudinet se voyait octroyer
un grand verre de vin pur ou un petit verre d'enu-de-vie.

—d'espère qu'on te soigne bien ! s’écrinit Zéphyrine, ct que tu ne
tu pluindras pas quand on te demandera si nous sommes bons pour

L'enfant s’effurçait de sourire.

La Limace, à la suite d’une entreprise trop hasardeuse, faillit
être pris en flagrant délit au moment où il dévalisait une chambre de
honne.

11 réussit À s’esquiver, mais on l'avait entrevu ; le commissaire
de police du quartier le manda à son bureau.

A suivre



 
 

  

CHOSES ET AUTRES

Les astronomes disent qu'il yu nu

mans 17,004) dde comètes de toutes

raudeurs duus notre système soluire.

Une naissance a lieu à londres à
Sutes les trois minutes et ut déces à
ates les eng minutes,

Les Hes Philippines ont une popu
Seen de 15,000,600 d'ianes et sont

sue grande richesse.

Dans quatre Etats de l'Uniotr and
aue, da peine de mort est defendue
vlador : Michigan, Wisconsin, Rliode

to and et le Maine.

lit les vis employés dans ls mon
tas d'une montre, il y en à do si qre-
ttes qu'il en faut 38,000 de certaines
entres elles pour peser une livre.

 

Le gouvernement du Japon a fait
créer un splendide monument à la mé-
notre des chevaux tués durant In guerre
de ve pays avec la Chine.

La récolte de blé d'Inde dats l'Etat
du Kansas dépassers cette année 200,-

aonond de boisseaux. La culture ot In
production de cotte excellente céréale
de réserve s'introduit et s'acclimate de
plus en plus.

Une remarque que l'on peut faire,
est que le mot vil se rend à peu pres

parles memes mots dans toutes les lan-
“ies anciennes et modernes : Fu grec,

en lating vinun ; cu arabe, vai-
en allemand, vein ; en anglais,

vibes :

Trot :

ne.

Les souliers couleur chocolat sont
prsot il la nouveauté dout nous sommes
Heliacés pour cette automne. La ten

dance, dit on, est de renoncer aux vou-
leurs claires pour se rallier « celles plus
fencees et plus en conformite des don
nes du hou seus et de la raison.

La réduction du port des lettres de
troisdeux centins prendea probable-
menteflet le % novembre prochain, jour
anversaire de la naissance du Pruice
de tialles. Cette réduction est Dico vie,
meds elle entraimera une perte annuelle
derecettes postales estimés à SOCOM)

Cet automne les pelerines où colle-
rettes à capuchon seront encore et tog.
Jours de mode. De fait, il n'est pas de
Vetement plus commode pour aller aux
vaux et surtout au bord de la ner. 1}
shen fern de fort jolies, dont l'éléganre
depassera meme peat etre le but prati
que de ce vêtement si commode.

 

  

Voici le poids des souveraines d'Eu-
tope :

La reine d'Italie est bonne premiere
avee B60 livres : lu reine Vietorin la
suit de pres avec 196 livres ; puis vient
la reine d'Espagne. 134 livres : In reine

des Be 150 livres ; l'impératrice
d'AMMlensemne reste stationnaire à 124
livres ; La reine du Portugal ne pèse
que 120 livres ; la tzarine, TIX livres
seulement. Mais limpératrice IF Vu-
triche atteint a peine SS livres. C'est
la plus légere des souveraines.

#  

—Comme quoi, il n'y a rien d'absolu
dans la façon d'enteudre Ia beauté :

Les remains, lisons-nous, dans le Mr-
wo des Fomilles, estimaient beaucoup
chez les fennnes un front étroit, Aussi
pour paraitre l'avoir telles Romsines
portaient-clles des bandesux qui rape-
Liasaient cetle purtie de leur visage. /a-
stds band fronte Luycoris (Lycoris, re
marquable par sou front étroit), dit
Horace. Les Grees d'ailleurs éthient du
meme avis. On à des médailles wree-
ques représentant la poétesse Sapho avec
un tout petit front, le galant Ovide qui
savait apprécier les bonutés féminines, |
lai donne Uépithite de fronte brevis. :

C'EST LE SALUT

 

 

le Baume Rhumal est le vrai salut
pour ceux qui ont les poumons faibles.
25c la bouteille.

monde qui n’a jamais eu de colonies ni
même de possessions transmaritinies
quelconques. Elle se contente du son
territoire continental.

—Nonunaire de In Nouvelle Révue du
ler août 1898 : Le sorvico de deux ans,
par Capitaine Gilbert William: Ewart
Gladstone, par M. P. Hamelle ; Gustave
Moreau, par M. C. Mauclair ; Histoire
extraordinaire d'un Pompéten ressuscité,
par M. B. Avenacius ; Le Marquis Vis-
conti-Venosta, par M. H. Montecorboli :
La uavigalilité de la Loire, pur M. K,
Watbled ; Rève d'étape, par M. J. des
\ulnes ; Dans la boucle Lo Niger, par
M. #F, Lolide ; Lettres sur Ja politique
extérieure, par Mme Juliette Adan,

La quinzaine : Les provinces ; L'ar
mée ; La marine ; Les colonies : La
critique littéraire ; La critique dranmati-
que ; Les sciences ; Bibliographie : Le
carnet mondain ; Conseils, mode, table
des matières.

Administration et rédaction, 25, rue
de Richelieu, Paris. Les abonnements
partent du ler et 15 de chaque mois.

UNE VERITE PURE

Dans le cas de rhume.
songe, de erippe, le Pare Rlormneal sou-

lue bininédistement et guérit toujours.

-Rien de plus étrange pour celui qui
debarque à Lisbonne, nous dit Mme
Pattazzi dans son volume sur le Portu-
gal, que de rencontrer dans les rues les
appareils qui servent à conduire les
morts à lour dernivre demeure. (va
plusieurs classes de vonvois tout comme
eu France omnis en Portugal le pauvre
lu mene fait cette dernicre étape dans
un véhicule doré surtoutes les tranches.
Ce sont, pour les enterrements ordinai-
res, des voitures à deux roues en forme
de cabriolets, avec des brancards forts
tonus, eutre lesquels se trouvent un mu-
let, un postition avec des bottes a Le
cuyere, un habit a la française et un
chapeau plus large du sommet que de la

buse. Sur le devant de ces cabriolets,
entre le derrière du mulet et le tablier
se trouvent deux portants en fer sur
lesquels on assüjettit le cercueil. Tout

cela a un air de gaité gui fait plaisir à
voir, et, la première fois que J'ai ren
contré ce cortège qui revenait @ vide.
fai cru qu'il s'agissait de la mascarade
du bab gras où d'une faree analogue,
n'y à pas de voitures de deuil pour

ils suivent daus leurs von-
Le cinetivre

 

les isivités :
tures où dans des fiacres.
3 He P’razeves (Plaisirss appelle Prazeres (Plats

Quon vienne après cola révoquer en
doute la gaité portugaise!

SANS CONTESTE

   

Le Haras Rhoonal quérit rapidement
ut sans conteste lu coqueluche : faites-
en l'essai et Vous serez Con caineu.

-

NOUVELLES À LA MAIN
 

 

Le juge. Accusé, levez lu main"
L'avcusé, La main ! Oh non je viens

de faire deux mois de prison pour avoir
levé Lu main sur un policeman, et je n'ai
pas envie de reconmeticer sur Un Juge.

Moi, voyez-vous, J'ai une mémoire

prodigieuse, je n'oublie jamais une chose

une fois qu'elle est entrée dans ma tote,
—Ah ! et les cent dollars que je vous

ai prètés il y a ut mois.
Ceux-ci ne sont pas entrés dans ma

tête, mais dans ma poche.

en
. Un han gendre.

— On parle entre atnis des cassurpre-
nants do catalepsie, et un monsieur va-

conte qu'il a counu une dame qu'eu
croyait morte et qui s’est réveillée pen

dant ln cérémonie au bruit des chants

d'église.

Au bout d'un instant, on enteud mur-

murer par Chapouet qui croyait penser

seuloment :
—Pour mu belle-mère, moi, je ferai

dire Une messe basse !

—L'Autriche est le seul empire du!

de mul de!
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Mme Benjamin Desrochers

Depuis la naissance de son enfant, il y à dix ans, a end ré de grandes
souffrances. Elle était . ien découragée, et se croyait en cnsomption

Les Pilules Rorepes du Dr Coderre l'ont débarrassée de toutes ses maldives, vwjoneyd’hog

ell est Sorte, volte vt

Le bonheur ct le bien.
etre d'une famille depen
dent de la femme Et st
le ferme m'a pas la
saute, la vie west qu'une
misère continuetle,
Femmes qui êtes fuibles,
pales, laliguees, ner.
veuses, et qui souffres
constamment de ves
maladies malheureuse.
ment aujourd'hui si
communes, teprenez
courage et  guérissez-
vous en prenant les Di-
lule Rouges du Dr Co-
derre jour lea feunnes
piles et faibles, eites
retabliront Une sante
parfaite et la force pour
remplir vos devoirs d'e-
poses et de eres! Les
Pilules Bouges du Doe.
teur Colerre accomplis-
sent un travail merveil-
leux pour des milliers de
femimes et de jeunes
filles, et tous les jours
nous recevons de toutes
les parties da Cauadaet
des Bate nis des temoiguages demontrant
quo ce grand remede n sauvé des femmes et
des jeunes filles du tombeau et leur donns une
vie nouv-lle, Lagez le temoignage ruivant, Une
tots fe plus, cela vous convairers de la valeur
de ce graud rernéde ; ** Apres la puissance de
“mon behé, 11 y n dix ans, je suis restee d’une

* grande faiblesse, je soutfrais de douleurs dans
“Je des, dans les reins, faiblesse dans les
‘ jumbes. Le matin, je mue levnis si brisée
“que je pouvais « pelue archer, sans etre
obliges de me coucher. J'avais toujours
comme tn brouillard sur les veux et j'avais
“de fregnentes etourdissements. Je me croyais

eu cousomaption,et Je ne petrsals Le enavoir
pour longtemps à vivre, Grace àUne gueri-

sé son obtenue par les Pilules Rouges du Dr
« C'oderre que je vis surles joutuaux, je resu-
lus d'essaver ce remède, et je ne le regrette
© pas var “lbs m'out ramence à ma bonne
= sante d'autrefois, Mon mari est si heurux
‘de tn& guérison qu'il se joint à moi pour
“recommuannler les Pilules Bonges du Dr
<< Coderre à toute jes fenines souffrant cle quel-
que maladie que ve soit et nous somines
‘6 certains de leur guérison, four moi ji
“aurai toujours dais wa maison. ” 0

 

 

ne

BEN IAMIN DEsLocikrs, Thetford Mines, Co,
Mégantiv. ;

Les temoignagnes que nous publions sent
vrais. Nous donnons toujours des TION,

l'adresse «t le portrait des feunimnes recontais-
santes qui vetlent aider à d'autres souifrantes à
se guerir comune elle l’ont ete par les Pilules
Rouges du Dr Cuderre.

Les Pilules Rouges du Dr Coderre sont un
remede sur ot certain pour le benu mal, le mal
de tete, les Maux de reins, de votes, font

sdesoutlor des maîns, ls jambes et les pueds,
douleurs daus le bus-ventre, douleurs des ma-

lacellent ménage:

Oui, les Huutel, aussitôt leur tma-

vince, ont fait un aveangentent... Hs ont

convenu que chaque fois que l'un d'eux
se facherait, se urettrait en colere, l’au-
tre garderait le silence.

Lu leur à réussi / |
- Qui. il y a vingt ans que le mar

ne dit pas un mot Lo

..
.

Docteur. Miudiune est-elle nrieus, ce

matin?
Le mari.

teur. . ; ;
Procteur. Elle à bien dori /

Le mari.— Non ! ; ;

Docteur. Elle à éprouvé le hesoin de

manger ? .
Le mari—Non! i

Docteur. Je voudrais hien savoir,

alors, pourquoi vous trouvez qu vlle est

mieux {
Le wari. |

tes sortes de choses désagréables et elle

contredit tout co que je fuis et dis. 

MME BESJAMIN DEaKOCIlEKS

Oh * beaucoup mieux, doe-

Elle m'a dit ce matin tou , mander, 5, ruo

jouit d'une bonne senté

ladies ensuelles, 1rré-
fularites, leucorrhee,
‘hystérie, douleurs duns
l'estomac, toutes les
maladiesdu chungement
Stage,manque d’energie,
fatigue apres le moindre
eXercive, Vertige, etour.

dissements, bourdonne-
ment dans les oreilles,
depression de I'esprit ou
mélancolie ; aux termes
frites et faibles, les l'ilu-
es Rouges du Dr ‘oder.
re font du sang rouge,
riche et pur, elles ren-
dent les joues ro «, fon
jeux terues luisants,
appetit aux estolnnes
faibles, celles que la
maladie rend de mau-
vaise humeur devien-
nent souriantes, les
femmes nerveums qui
ne peuvent dormir re.
couvreut le sommeil.
Rien de contagieux datis
lea l’ilules Rouges du
Dr Coderre, elles peu-
vent être prises par la

femitue la plus delicate, elles sont trév recom.
mundées aux femmes enceitites, elles donneront
des forves à la muère, et aideront à la formation
de l'enfant. Nous n'inventous rien, ce que
nous vous disons des Pilules Rouges du Dr
Coderre est Vrai, ne Soyez pas sutpirises, elles
sont pourles fenumes c'est pourquoi elles guéris-
sent toutes les fermes.

Rappeliz-vous que nous avons a votre is.
position Un medecin specialiste des plus em1-
tents pour les maladies des femmes. Si vous le
préferez, écrivez-nous pour uu blanc de traite-
ment, Le médecin vous reponedra coutiden-
tiellement et ahsolument pour rien. 11 vous
donnera de bons couseils, comment vous soicier
et vous guérir. Ne retardez pas. Ferivez de
suite. Adressez comme auit : DÉFARTEMES |
Ménicar, Botte 2306, Mos regal.

Eu garde contre les pilules qu’on vous offre
lu douzaine, au cent où à 25c. la boite. Ces
pilules ne sont pas les véritables Pilules Ronges
du Dr Coderre, ce sont des imitations ; refusez-
les. Elles vous feront plus detort que de bien.
Ces imi ations contiennent presque toujours
de le morphine, dela strychuine oùde l'arsenie,
et comme vous le savez, ; trogues sont
dangereuses, Si votre muarecham] n'a pas les
verdtubles Pilules Rouges du Dr Coderre,
envoyez-nous 50c. en timbres cunadiens ou
atéricains pour une boite ou §2 50 par lettre
euregistice on mmandat-poste pour six hoites.
Nons envoyons les Pilules Rouges du Dr
Coderre au Conada et aux Etats-Unis ; pas de

douaue à payer. laites enregistrer toutes vos

lettres contenant de l'argent. Donnez votre

adresse bien complète entiu d'eviter tout
retard, Adressez: CLE CHIMIQUEPRANCO.

AMEHKICAINE, Boîte 2308, MONTRÉAL,

 

Corsets...
 

 

Vous aurez le confort en vous faisant
Mesurer par nos celebrex corsets
Coupe parfaite. Toujours en stock lo.

RG. -P.D.-D. A.
FERRISS, Etc. Etc.

C.-J. GRENIER
2310 Ste-Catherine,
1613 Ste-Catherine,

 

Pres Maus
tield.

Zpte de la rue
St-Hubert.

LE MONDE MODERNE...
Magazine français convenant a toute lu fn
mille, 20 articles et 2,000 gravures, le tout
inedit. Pour apprécier son importance, de

t-Bonoit, Paris, tn spécimen
complet, qui sera envoyé gratuitement. Ahon
nement : un an $4.00; six mois $2.SU : Wore

 

; mois 31,20 ; un numéro, Me.
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HOMMESFAIBLES
jeunes «it vieux— Guérison perma-
nente, assurée, ce perte de vita-
lité—taitiesse, impotence, débi-
tité, perte de mémcire, etc, 25
Aus de succésen Europe. Ecrivez
pour notre livre Hommes
"ables* gratis sur demande

PASTILLESs:JEAN
$1.00 le flacon. Par la molle, cechete, franc de port
Seuls déposituires : Cle Medicale du Dr. Jean

Adresses: B. Poste Bolte 187, Muntréal, Can.

En vente chez A. DECARY, coin Sainte-
Catherine et Saint Denis ; 8B,-K, Metinle, 2123
Notre-Dame ; C.-O, Dacier, coin Saint-Denis
ot Duluth ; Jos. Contant, 1475 Notre-Dame,

VICTOR ROY & ALPH. GONTENT
Architectes ot évaluateurs

151, RUE SAINT - JACQUES,
TéLérHONE 2113

 

 

 

CHAMBRE 4

DR BERNIER
DENTISTE

60, rue Saint-Denis
MONTREAL

U. PERREAULT
— RKLIKUR —

No 40, Place Jacques-Cartier, Montréal

 

 

 

Spécialités : Reliure de Bibliothèque Ke-
liure de Luxe, Livres, Ilancs, Reulage, Ete.
Relleur pour Lx MONDE ILLUSTRE.
L'outillage le plus complet et le plus nou-

venu de la ville.
Une visite est sollicitée.

Unprix spécial aux Commarautés

Un bienfait pour le beau sexe
Aux Etate-Unis, OP.de Martiquy, Manchestes, NI.

Pottrine parfaite
var les Poudros
rientalos, les

seules qui assnrent
en 3 mois le déve-
loppement des for-

i mes chez la femme
- et guérissent la
» dyspopsie ot la ma-

: ,*ladie du foie
Prix : Unetoolte,

avec notice, §1.00;
Six boites, $3.00.
D par general

pour la Puissance :

L. A. BERNARD,

1682, rue Sninte-Catherine, Montréal
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Fausses dents

MIF) SANS PALAIS

 

Couronnes en or ou en porcelaine posée
eur de vieilles racines.

Dentiers faits d’après les procédés les plus
nouveaux,
Dents extraites sans douleur chez

J. G. À. GENDREAU, Dentiste,

20, rue St-Laurent, Montréal.

Tél. Bell 2818,

 

3980
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Brochure interessante

M. Raoul Itenault prépare, à l'occasion des
totes de Champlain et de l'exposition de Que-
bee, une jolie brochure souvenir d'environ 1)
pages, grand format. Cette brochure contien

dri des études sur Champlain, sa vie el ses
œuvres et sur d'autres sujets historiques pur
MM. Benjamin Suite, N.-K. Dioune. J.-Kd.
Roy, Ernest Gagnon, J.-B, Caoustte et plu
sieurs autres. Ces études seront illustrées de
gravures incdites, Le tirage est limite a gin
exemplaires.  Donnez vos commandes d's
vance si vous dénirez vous en procurer. Pris
lets, par la malle 12 cts.
Prix specinux pour les dépôts du journaux

ot pour les libraires.
Ün nombre restreint d'annonces soront pri-

wes. Adreasez Vos Commandes «à Raoul Îte-
nault, Québec.

 

  

 

 

N°360 RUE ST DENIS
TEL BL 7283. MONTE.AL

MARCMAND 542 po. |    
50 YEARS’
EXPERIENCE

 

   

   

 

TRADE MARKS
DESIGNS

COPYRIGHTS An,
Awwana sending u sketch and dea ription wiuy

“ques - «rtain our opinion free whether an

fuvention 19 probably patentable. Commutien-

tions strictly contidential. Handbook on Patents

sent free, Oldest gency fur securing patents.

Patents taken through Munn

&

Co. recelve
cial notice, without charge,in the

"Scientific American.
A handsomely illustrated weekly. Laruest cir.

culation of any sctentitic Journal, Terms. $1 a

ear: four months. $L Sold by all newadealers

UNN&Co,seroreeeer. New York
ce. 636 I St. Washington D.

arm

CHAP "AUX D':TE
En tittle ot en fentee

CHEMISES D'ETE

de toutes les dimensions,

CRAVATES D'ETE

dement.

Directrice :

PARAIT LE ler ET LE (5 DE CHAQUE MOIS
Unan 6tmois 3 mot

Paris ct Seine 50f  26f  14f
ARONNE- | Départemente 56, zef 15f

‘Etranger... 62f 32f 171

de poste, les agences du Crédit Lyonnais et
celles de la Société générale de Frauce et de
l'Etranger.
 

   OBTENUES PROMPTEMENT
- Avez-vousune idée? Slout, demandez notre
Hinde dns Inventears® pour savoir comment
sobtivnnent les Lites Informations fournies
gratuite:nent. % nay « AAREON. Experts,

. Edifice New York Life, Montréal.
Burcaux: jt Atlant"4, Washinzton, D. G
 

MF Abonnez-vous au MoNDE ILLURTRR :
le plus complet des journaux sllustrés du
Canada. Douze pages de texte et quatre pages
de gravures chaque semaine SB 

tout nouveaux, marchandises dete, priv excessive:
ment bas pendant In saison des chaleurs.

Nous venons de recevoir un nouveau dot de chentious negligees et emporées
Nous des vendrons au prix qui vous conviendra,

Vous vo > senti ez au { ais cu en portant une.

Retles cravates blanches et couleurs de fantaisie. Elles doivent partir rapi-

GÉNÉREUX & CIE, 227, rue St-Laurent

|
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LIQUEURS ET ELIXIR VEGETAL

DE L\

. GRANDE (JHARTREUSE
EN VENTE

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,

Epiciers en gros et en detail.

SE MEFIER DES CONTREFAÇONS.

SEUL AGENT AVEU MONOPOLE POUR LE CANADA:

La Comparaie d’Approvisionnements Alimentaires.)

242, 244 et, 246, rue Saint-Paul Montréal.
EE

 

    
  

 

  

  
  

  
 
LA NOUVELLE REVUE MoNFORT HOTEL

18, Boulevard Montmartre. Paris

Mme Juliette Adam

SITUÉ A MONFORT

SUR LK

Bord du Lac et au Pied de la Montagne

Endroit pittorengue et salubre recommandé
aux malades. Venez des lo ter Mai, le muin

On s’abonne sans frais : dans les bureaux des grandes cures pour tous,
Cuisine par un chef frangais, 32 chininbres

doubles et simples, spacicuses et contortables.
Les Sportmen y trouveront sport el con-

fort complels.
Conditions raisonnables,

J. H. CHALES,

Propriétaire.

 

LE SEUL
journal iliustré des Lames qui
ublie enviroa Cent gravures
inédites de Moges, Travaux de
Awns etc … numéro cal

LA SAISON
GO, Rue de Lille, Paris

Un numéro spécimen env
gratuitement, vous, COBYAIN
Qu’) est en mimeEng ithSirly

“LALIBRAIRIE
ANCIENNE et MODERNE

Religion, Science, Arte, Lettres, Littérature.

Livres noufs et d'occasion.
Dernières nouveautés >

maine. rogues cyan se

Attention spéciale aux coor postes mmandes par

DEMANDRZ NOB CATALOGUES

LOUIS-J. BELIVEAU
LIBRAIRE-COMMISS IONNAIRE

No 1617, Notre-Dame, Montréa
Agence génerale pour le *“ Nouveau Cours
Cuuælien à Ecriture Droite,” par J, Ahern,

A

FE SECRET
GUERRE

' yfle SEG
RE de it !

de ftom a
not ; te ;

NEMIE — ILIT GÉNERAL
LE

br
*AYPELIT

y E _ ANQUE
L'A "we

DYSPErS
ÉPUISEMENT

te, avec be

Cl quantes 2Ur

,

recounts.
Mapuratives.

pruvahér Aux,
cs

VonQUERE AVANT 10,» de PU

papostair
a Momitreat.

“La
Presse ”

povT le monde lit

le grand journal

parce qu’il satisfait,

inetruit, intéresse et

amuse tout le monde.

 

qq
Si
n,

La nlus fort tirage

au Canada, sansexception.

CIRCULATION

64,626
COPIES PAR JOUR  

vr

  

 Seize millions de lecteurs par année. }

wr

LISEZ LE
 

onde Canadien
La grande revue hebdomadaire

DOUZE PACES, CRAND FORMAT

Articles de fonds par des écri-
vains distingués, plusiours
gravures d'actualité, agricul-
ture, feuilleton, nouvelles do
tous les pays clo.

ABONNEMENT,
Ville et Campagne . . . $1.00 paran

Avec le choix sur une colle
tionde chromo-lithographie-.
portraits de Cartier, Lafon
taine, Morin, Chapleau, Mgr
Lafièche et autres. Voir notre
annonce Îde primes dans lv
numérodu MoNDKCANALDIEN
de cette semaine.

Rédaction, Administration, Atelier
Jb, RUE BT-JACQUES, MONTREAL,

mai G.-A, Nantel

J.-A. Carufel, Fron
Administrateur. 
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